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Études  historiques 


LES  ABJURATIONS   DE  CATHOLIQUES 

DANS   LES  TEMPLES  HUGUENOTS i 

Au  temple  avaient  lieu  presque  toujours  les  abjurations. 
Beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  variées  (|u'aujourcrhiii, 
elles  étaient  en  outre  beaucoup  plus  solennelles.  Peut-éire 
même  cette  plus  grande  solennité  con(ribue-t-elle  à  accenlucM- 
encore  la  différence,  d'ailleurs  réelle,  entre  le  nombre  des 
abjurations  d'alors  et  celui  des  abjuralions  actuelles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  xvu*'  siècle,  lorsque  les  conversions 
au  protestantisme  sont  encore  possibles,  il  se  jiasse  à  peine 
un  dimanche,  dit  un  auteur  anglais,  contemporain  de  la  Ivé- 
vocation,  où,  dans- les  grands  centres  prolestants,  il  n'y  ait 
quelque  conversion  publi(|ue  -.  Et  le  l'ait  est  (|u"il  suffit  de 
feuilleter  les  anciens  registres  de  nos  Consistoires  pour  en 
trouver  un  grand  nombre.  J'en  ai  relevé   dans  plusieurs 

1.  On  U'ouvera  la  2"  partie  do  l'inlércssante  élude  de  ^L  l^oiirrilly,  sur 
les  Prcliminaircs  des  guerres  de  religion,  plus  loin,  sous  la  rubrique 
Mélanges.  On  lira  avec  plaisir,  à  cette  place,  un  chapitre  (le  x')  du  volume 
(juc  noire  ami,  NL  le  i)asteur  P.  de  lYMice,  va  faire  paraître,  sur  Les  Pro- 
testants d'autrefois,  et  (jui  est  actuellement  en  souscription,  chez  Eisch- 
bacher,  33,  rue  de  Seine,  au  prix  de  3  fr.  50.  —  On  y  Irouvei-a,  d'après  les 
meilleures  sources,  les  renseignements  les  plus  précis  et  les  plus  com- 
plets, sur  la  vie  religieuse  des  huguenots,  encore  si  imparlailement  con- 
nue {Red.). 

2.  Oeorgcs  llickes,  1).  I).,dans  un  Sermon  cité  par  Agncw,  Protestants 
exilés,  1,  28. 
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registres,  et  il  en  est,  où  non  seulement  on  note  de  tVé- 
cjuentes  abjurations  isolées,  mais  plusieurs  abjuralions  à  la 
fois.  Ainsi  à  Sedan  et  à  Nîmes.  Encore  faut-il  remarquer  que, 
\dL  Discipline  prescrivantla  tenue  d'un  registre  des  abjuralions, 
beaucoup  de  registres  de  Consistoire  peuvent  n'en  men- 
tionner aucune,  sans  qu'on  en  puisse  conclure  qu'il  n'y  en  a 
point  eu  dans  ces  Églises-là.  En  réalité,  il  y  en  a  eu  plus  ou 
moins  j)arlout. 

Il  faut  bien,  d'ailleurs,  qu'elles  aient  été  nombreuses,  puis- 
que le  pouvoir  s'alarme  et  fait  son  possible  pour  les  empê- 
cher. Une  Déclaration,  du  mois  d'avril  1G63,  interdit  à  ceux 
(jui  sont  ((  prestres  ou  engagés  dans  les  ordres  sacrés  de 
l'Église,  ou  liés  par  des  vœux  à  des  maisons  religieuses,  de 
quitter  la  religion  romaine,  pour  prendre  celle  Prétendue 
Réformée  »,  et  cette  Déclaration  est  confirmée  parune  autre, 
du  20  juin  1(365,  portant  que  les  prêtres,  etc.,  qui  se  conver- 
tiraient, seront  bannis  du  royaume  à  perpétuité,  et  une  autre 
encore,  du  13  mars  1679,  ajoutant  à  ce  bannissement  perpé- 
tuel l'amende  honorable  et  la  confiscation  des  biens.  Au  mois 
de  juin  J6S0,  un  édit  détend  aux  catholicjues  en  général  de 
quitter  leur  religion  pour  professer  la  R.  P.  R.,  sous  peine 
d'amende  honorable,  de  confiscation  de  leurs  biens  et  de 
bannissement  perpétuel.  En  novembre  1680,  un  édit  défend 
les  mariages  mixtes.  Enfin,  en  mars  1683,  un  édit  condamne 
les  ministres  qui  recevront  les  catholiques  à  faire  profession 
et  exercice  de  la  R.  P.  R.,  à  l'amende  honorable  et  au  ban- 
nissement perpétuel  ^ 

Ces  Déclarations  et  Édits,  auxquels  on  pourrait  en  joindre 
d'autres,  qui  s'y  rattachent  indirectement,  sont  une  confirma- 
tion évidente  de  la  fréquence  des  abjurations,  même,  on  le 
voit,  jusqu'à  la  veille  de  la  Révocation. 

Pour  en  venir,  maintenant,  aux  abjurations  proprement 
dites,  voici  d'abord  ce  que  prescrit  la  Discipline  -  : 

«  Ceux  qui  voudront  être  introduits  dans  TÉglise  pour  en  être 

1.  Bernard  et  Soulier,  Explieation  de  l'Édit  de  Nantes,  Paris,  1G83, 
p.  MO  et  SLiiv. 

2.  Disc,  X,  VI,  Obs.  2. 
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membres,  le  feront  entendre  à  Tancicn  de  leur  (|uarlier,  (jni  s'infor- 
mera de  leur  vie,  et  fera  rapport  au  Consistoire  du  témoignage  c|u'il 
en  aura  eu;  s'il  s'en  trouve  de  bons,  il  les  amènera  à  la  lin*  de 
l'action  devant  le  minisire,  qui  leur  fera  faire  la  prolestalion  et  pro- 
messe accoustumce,  de  suivre  la  doctrine  de  i'Evangite,  (jui  leur  sera 
enseignée,  et  de  s'assujettir  à  Tordre  et  à  la  discipline  de  Tl^glise, 
et  les  exhortera  de  se  trouver  ordinairement  aux  prêches  et  aux 
catéchismes,  pour  être  instruits  en  la  foi,  jusc|u'à  ce  (pi'ils  soient 
trouvés  capables  de  participer  à  la  Sainte-Cène.  » 

Celte  décision  est  clu  Synode  National  de  Paris  (IT)!).")).  Le 
S.  N.  de  Gergeau  (IGOl)  est  plus  explicite  sur  un  point,  celui 
de  la  messe.  Aucun,  dit-il,  ne  sera  reçu  à  la  communion  de 
rÉglise,  qu'il  n'ait  préalablement  renoncé  publiquement  (ce 
dernier  mot  est  ajouté,  en  1003,  par  le  S.  N.  de  Gap)  «  à 
toutes  les  idolâtries  et  toutes  les  superstitions  de  TEglise 
romaine,  particulièrement  à  la  messe  -  ». 

Ces  décisions  de  nos  Synodes  donnent  la  théorie  des  abju- 
rations. Dans  la  pratique,  on  le  verra,  les  lïlglises  ne  s'en 
départiront  que  peu  ou  point. 

(](*hii  qui  veut  «  se  ranger  »  à  ri^^glise  réforniée  (loi!  com- 
mencer par  suivre  les  prédications  jXMidant  (piehjues  mois  '. 
Puis  il  doit  avoir  une  connaissance  de  la  Parole  de  Dieu  suKi- 
sante  pour  pouvoir  discerner,  tout  au  moins  relativemenl, 
les  erreurs  du  romanisme;  enfin,  il  doil  i)()uvoir  donner  des 
preuves  convenables  de  son  instruction  dans  la  doctrine  (ju'il 
veut  embrasser. 

Lorsqu'il  en  est  là,  il  s'adresse  au  pasteur  ou  au  Consis- 
toire, direclement  ou  par  l'intermédiaire  de  l'ancien  de  (piar- 
lier,  et  le  Consistoire  l'examine  suivant  sa  condilion.Le  Con- 
sistoire s'informe,  notamment,  si,  d'une  part,  il  reconnaît  et 
«  déteste  »  les  abus  de  la  religion  romaine  et  si,  sui4out,  il 
croit  au  Seigneur  et  Sauveur  .lésus-Chrisl,  seul  el  unicpic 
avocat  et  médialeur  entre  Dieu  et  les  hommes,  (pii  a  a  es- 

1.  On  vcri'a  tout  à  l'hcLiro  {|iie  les  ahjui'atioiîs  ont  lieu  avant  la  prédica- 
tion, cl  pourciiioi  il  en  est  ainsi. 

2.  Disc,  \1V,  I,  cl  Ohs. 

3.  Cincj,  six,  neuf  mois  ou  plus.  Consist.  d'Orléans,  22  avril  IGGO; 
23  décembre  16G1. 
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pandu  »  son  sang  sur  la  croix,  pour  la  rédemption  de  nos 
âmes*. 

Le  postulant  peut  être  ainsi  interrogé  plusieurs  fois  et  ren- 
voyé à  plus  tard,  si  son  instruction  est  jugée  insuffisante^. 
Car  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  Réformés  d'autrefois 
fussent  si  enthousiastes  de  certaines  abjurations.  Ils  n'ou- 
vrent pas  trop  grande  la  porte  de  l'Eglise  et,  dans  certains 
cas,|i!s  se  bornent  à  Tentre-bâiller.  Le  5  juin  1625,  arrive  de- 
vant le  Consistoire  de  Sedan,  un  cordelier,  nommé  Barth. 
de  la  Ruelle^  natif  de  Givet.  Il  demande  à  faire  abjuration. 
Mais  «  d'autant  qu'il  n'a  pu  dire  les  raisons  qu'il  l'ont  mu  à 
quitter  la  papauté,  synon  la  mauvaise  vye  des  moynes  »,  et 
qu'il  n'a  montré  aucune  connaissance  de  la  religion  réformée, 
au  lieu  de  l'autoriser  à  abjurer,  on  le  met  en  service,  et  on 
lui  recommande,  s'il  veut  entrer  dans  l'Eglise,  de  s'instruire, 
de  fréquenter  les  saintes  assemblées  et  de  lire  soigneuse- 
ment la  Bible,  afin  de  pouvoir  rendre  compte  de  sa  foi^.  De 
même,  à  Orléans,  le  30  décembre  1663,  un  futur  membre  de 
l'Église  doit  solliciter  pendant  deux  ans  son  admission.  On  a 
le  droit,  vraiment,  de  mettre  ces  abjurations,  si  sérieusement 
comprises  et  faites  (autant  du  moins  que  cela  peut  dépendre 
des  Consistoires),  en  regard  des  scandaleuses  fournées 
d'abjurations,  obtenues  par  la  force  et  par  les  persécutions, 
dont  l'Église  romaine  s'est  contentée  en  1685.  «  Je  me  réu- 
nis »,  fallait-il  dire,  et  tout  était  dit.  Et  le  romanisme  se  plaint 
du  discrédit  où  il  est  tombé  dés  lors,  comme  religion,  auprès 
de  beaucoup!  Pour  moi,  je  n'en  suis  pas  plus  surpris  que  je 
ne  le  suis  de  la  persistance  séculaire  de  cette  calomnie  :  les 
protestants  achètent  les  conversions.  Ce  n'est  qu'un  essai 
de  revanche. 

Supposons  le  postulant  suffisamment  instruit.  Il  vient  une 
dernière  fois  devant  le  Consistoire,  et  là  on  lui  <  remontre  » 
qu'il  doit  «  peser  l'importance  de  l'affaire  qu'il  c  ntreprend  » 
et  «  qu'il  ne  faut  point  légèrement,  ni  pour  aucune  considé- 

1.  Consist.  d'Orléans,  17  mars,  41  juillet,  4  août  1658;  1'"  janvier  1659; 
22  avril,  9  septembre  1660,  etc. 

2.  Consist.  de  Dangeaiif  20  novembre  1661. 

3.  Consist.  de  Sedan,  5  juin  1625.  —  Voir  Aymon,  Syn.  Nat.,  I,  311. 
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ration  mondaine,  changer  de  religion,  mais  n'avoir  d'autre 
but  en  telle  affaire  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  son 
âme  ».  On  lui  demande  ensuite  de  promettre  «d'adhérer  inva- 
riablement à  Jésus-Christ,  de  vivre  en  la  crainlc  de  Dieu  et 
de  se  soubmettre  à  la  discipline  de  nos  Eglises*  ».  Puis  on 
l'autorise  à  en  faire  la  déclaration  publique". 

En  effet,  le  dimanche  suivant,  avant  (?)  la  prédication  \  il 
fait,  devant  les  fidèles,  une  déclaration  publique  de  sa  foi  et 
de  ses  engagements,  il  est  admis  au  nombre  des  fidèles,  et  le 
pasteur  prononce  une  prière,  dans  laquelle  il  recommande  à 
Dieu  le  néophyte,  lui  demandant  de  le  faire  persévérer  en  sa 
crainte  et  s'affermir  de  jour  à  autre  en  la  vérité  (ju'il  vient  de 
professer*. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  reproduire  ici  l'acte  d'une 
abjuration.  Il  est  des  plus  complets  que  j'aie  trouvés  et  je  le 
donne  en  entier,  car  il  témoigne,  lui  aussi,  de  tout  le  sérieux 
qu'on  y  apportait ^ 

€  Jehan  de  Vatetot,  escuier,  seigneur  dudit  lieu,  demeurant  do 
présent  en  ceste  paroisse  (Dangeau),  chez  M.  de  Margontier,  son 
oncle,  s'estant  par  cy-devant  à  diverses  fois  présenté  au  ('onsisloire 
de  ceste  Eglise,  et  là  tesmoigné  la  cognoissance  que  Dieu  luy  a 
donnée  des  erreurs  de  l'Eglise  romaine,  en  laquelle  il  a  esté  jus- 
ques  icy  nourry  et  eslevé,  et  le  désir  que  Dieu  lui  a  mis  au  cœur 
d'embrasser  la  vérité  de  son  saint  Évangile,  et  faire  ouverte  et  pu- 
blique profession  de  la  pureté  de  la  religion,  telle  ((u'elle  est  pro- 
fessée par  les  Eglises  réformées  de  ce  Roiaume.  Après  avoir  esté 
sérieusement  exhorté  de  bien  considérer  l'importance  d'un  tel  chan- 
gement, et  d'examiner  si  meurement  sa  conscience,  qu'il  puisse 

1.  Consist.  d'Orléans,  M  mars,  11  juillet,  4  août  1G58. 

2.  Consist.  de  Dangeau,  Il  septembre  1607. 

3.  Avant,  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  confusion  entre  lui  et  ceux  (lui 
viennent  l'aire  une  déclaration  de  repcntancc  pour  une  faute  quelconque. 
Consist.  de  Sedan,  23  mars  1GI9.  Ce  peut  néanmoins  avoir  été  après 
ailleurs. 

•'i.  Consist.  de  Dangeau,  20  novembre  1G61  ;  Consist.  d'Orléans,  M  mars 
1658;  i"  Janvier  1(559. 

5.  Je  cite  d'autant  plus  volontiers  cet  acte,  qu'en  général  les  registres 
des  Consistoires  ne  portent  que  la  mention  de  l'abjurai  ion,  et  non  l'acte 
d'abjuration  lui-même.  C'est  ce  (|ui  explique  la  brièveté  des  formules  de 
nos  Registres. 
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ressentir  qu'il  n'y  est  porté  par  aucune  considération  humaine,  mais 
seulement  par  un  saint  zelle  à  la  gloire  de  Dieu  et  une  affection  très 
ardente  de  son  salut,  persévérant  en  la  déclaration  parluy  cy-devant 
desja  faite  (au  Consistoire),  qu'il  ne  se  sent  poussé  à  sortir  de  la 
communion  de  Rome  que  par  le  mouvement  intérieur  du  Saint-Esprit, 
et  pour  doresnavant  suivre  la  voix  de  ce  grand  pasteur  et  évesque  de 
nos  âmes,  nostre  Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  a  ouïe  en  sa  ParoUe, 
et  qu'il  entend  tous  les  jours  retentir  ès  temples  de  nostre  profes- 
sion, au  lieu  qu'elle  lui  estoit  cachée  dans  celle  de  l'Église  romaine, 
et  couverte  du  voile  d'une  langue  estrangère  et  du  service  des  créa- 
tures, Il  a  protesté  publiquement,  devant  toute  l'assemblée,  que  de 
bon  cœur,  sans  contraite  et  avec  joie  et  ressentiment  d'obligation  à 
la  grande  miséricorde  de  Dieu,  il  renonce  à  la  religion  romaine, 
par  luy  cy-devant  suivie  par  ignorance,  notamment  au  prétendu  sa- 
crifice de  la  messe,  à  la  transsubstantiation,  invocation  des  saints, 
adoration  des  images,  au  prétendu  purgatoire  et,  généralement,  à 
tous  les  erreurs  et  doctrines  qui  sont  professées  en  l'Église  romaine, 
et  qui  contrarient  à  la  parole  de  Dieu,  promettant  que  de  cueur  et 
d'affection  il  veut  suivre,  jusqu'au  dernier  souspir  de  sa  vie,  la  pureté 
de  la  religion  évangélique,  telle  ([u'elle  est  professée  ès  Églises 
Réformées  de  ce  Roiaume,  demandant  d'y  estre  admis.  —  Il  y  a 
esté  receu  par  M.  Testard,  pasteur  de  ceste  Église  de  Dangeau. 
Dont  nous  avons  dressé  le  présent  acte,  pour  servir  et  valoir  en 
temps  et  lieu.  Jehan  de  Vatetot,  Testard  (pasteur),  Durand,  Poirier, 
Poirier  (anciens)*.  » 

Ces  dernières  lignes  signalent  une  dernière  formalité.  Un 
acte  d'abjuration  était  dressé  et  signé  par  le  néophyte 
(auquel  on  en  remettait  une  copie),  par  le  pasteur  et  par 
deux  anciens  au  moins  En  outre,  les  églises  devaient  avoir, 
comme  je  l'ai  dit,  un  registre  des  abjurations^.  Mais  cette 
décision  du  Synode  national  de  Montauban  (1594)  ne  fut  pas 
observée  partout.  C'est  même  ce  qui  explique  qu'il  y  ait  des 
registres  de  Consistoire  qui  mentionnent  et  d'autres  qui  ne 
mentionnent  pas  les  abjurations. 

Toutes  les  abjurations  ne  se  faisaient  pas,  comme  celle  de 
Jehan  de  Vatetot,  en  pleine  assemblée.  Parfois  le  Consis- 

1.  Consist.  de  Dangeau,  20  novembre.  Cf.  Bulletin,  1862,  278. 

2.  Consist.  d'Orléans,  12  août  4660;  5  mai  1661. 

3.  Disc,  XIV,  I,  Obs.  3. 


ÉTUDIAS  HlSTOniQUES.  5(w 

toire,  «  pour  des  considérations  jugées  expédientes  et  rai- 
sonnables »,  se  contentait  d'une  abjuration  faite  devant  lui. 
Cette  prudence  lui  était  imposée  par  la  crainte  d'une  émo- 
tion populaire,  ou  par  le  souci  de  la  sécurité  du  nouveau 
converti,  que  la  persécution  n'épargnait  pas  toujours,  et 
qu'on  était  parfois  obligé  d'aider  à  changer  de  résidence. 
Il  emportait  alors  son  certificat  d'abjuration  et  quelques 
recommandations.  11  pouvait  même  arriver,  par  mesure  de 
précaution,  que  l'abjuration  se  fît  dans  une  autre  Église. 
On  recommandait  alors  le  postulant,  avec  les  explications 
nécessaires,  au  pasteur  de  l'Église  désignée  pour  l'abju- 
ration ^ 

Peut-être  est-ce  le  lieu  de  faire  remarquer  qu'on  trouve 
assez  souvent,  dans  les  actes  de  nos  Synodes  et  Consis- 
toires, la  mention  de  prêtres  ou  de  moines  convertis  à  la 
Réforme,  et  voulant  devenir  pasteurs.  Dès  qu'ils  arrivaient, 
on  examinait  avec  soin  eux  et  les  certificats  écrits  ou  oraux 
qu'ils  pouvaient  fournir,  en  semonirant  lout  particulièrement 
exigeant  pour  les  moines.  Si  ces  témoignages  n'élaient  pas 
jugés  suffisamment  bons,  on  les  renvoyait  purement  et  sim- 
plement avec  une  aumône.  Ainsi,  en  1617,  dans  TOrléanais, 
l'ex-chartreux  Andi^é  de  la  Faye^  de  Moulins,  demandant 
«  après  avoir  escumé  et  importuné  toutes  les  Églises»,  qu'on 
lui  fournisse  les  moyens  «d'estudier  ou  d'apprendre  quelque 
honneste  vocation  »,  est  renvoyé  avec  une  aumône  de  2  écus, 
à  cause  de  ses  mauvaises  mœurs,  du  scandale  que  causait 
sa  méchante  vie,  et  de  ce  qu'il  n^avait  «  que  son  ventre  en 
recommandation  '^  ». 

Si  c'étaient  des  gens  honorables,  mais  décidément  par 
trop  ignorants,  on  les  mettait  en  apprentissage,  l^^n  IGll,  par 
exemple,  un  Jacobin,  de  Blois,  fut  mis  en  apprentissage  chez 
un  chirurgien  (barbier),  à  cause  de  sa  profonde  ignorance. 

Si,  étant  à  la  fois  honorables  et  relativement  instruits,  on 

1.  Consist.  cfOrlcanSy  22  avril,  12  aoiil,  9  septembre  IGGO:  5  mai  et 
23  déc.  1661;  Consist.  de  Blois  (dans  Ja  Réforme  en  Biaisais,  Orléans 
18B5),  7  lévrier  1672. 

2.  Mer,  Son  Église  Réformée,  p.  80  et  suiv.;  p.  9i. 
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pouvait  ne  pas  repousser  leur  désir  de  devenir  pasteurs,  le 
Synode  leur  imposait  des  années  de  stage  et  d'études  et  les 
aidait  à  vivre  en  attendante  Ge  fut  le  cas,  par  exemple,  du 
pasteur  de  Mer,  Philippe  de  la  Pierre  (1618-1623). 

Mais  même  alors,  surtout  alors,  peut-être,  le  Consistoire 
ne  les  perdait  pas  de  vue.  C'est  ce  qu'apprit  à  ses  dépens 
Nicolas  Gautier,  ci-devant  curé  à  Reims.  Il  avait  abjuré  à 
Sedan,  le  12  avril  1607,  et  comme  il  n'était  ni  sans  culture, 
ni  sans  quelque  distinction,  on  l'avait  admis  au  nombre  des 
proposants.  Bientôt  on  s'aperçoit  qu'il  fréquente  un  peu 
beaucoup — pour  le  bon  motif,  d'ailleurs,  —  une  dame  Du 
Canal  et  sa  lille,  également  de  Reims,  et  qui  ont  abjuré  le 
4 janvier  1607.  Aussitôt,  on  le  met  en  demeure  de  choisir: 
ou  il  cessera  ses  visites,  ou  il  renoncera  à  devenir  ])nsteur. 
Il  assure  qu'il  veut  éi)ouscr  la  jeune  lille...  Le  Consistoire 
n'y  entend  point.  Alors  il  demande  qu'on  lui  donne  un  certi- 
ficat et  quelque  argent,  pour  s'en  aller.  On  lui  refuse  l'ar- 
gent, «  et  quant  au  tesmoignage  (certificat),  il  lu  y  sera  baillé 
selon  la  vye  qu'il  a  menée"  »  .  Du  reste,  sur  cette  question  de 
mariage  des  prêtres  et  moines,  le  Consistoire  de  Sedan 
jirend  une  décision  qui  prouve  sa  prudence,  et  aussi  une 
confiance  bien  limitée. 

«  A  esté  arresté,  sous  le  bon  plaisir  de  MM.  nos  Magistrats,  que 
tous  prestres  et  inoynes,  qui  se  viendront  rendre  icy,  ne  j)ourront  y 
estre  receus  en  Testât  de  mariage,  qu'ils  n'ayent  esté  un  an  icy  pour 
congnoistre  de  leur  vye  et  mœurs  ^.  » 

On  voit  qu'ils  craignaient  de  ne  pas  avoir  la  crème,  et  ne 
se  souciaient  pas  d'avoir  l'écume. 

Enfin,  si  le  grand  âge  de  ces  prêtres  ou  moines  ne  leur 
permettait,  ni  de  prendre  un  métier,  ni  d'aspirer  au  minis- 
tère, et  qu'ils  fussent  cependant  des  hommes  dignes  de  res- 
pect et  de  secours,  les  Églises  les  aidaient  à  vivre.  Un  ex- 

1.  Disc,  I,  II,  OI)s. 

2.  Consist.  de  Sedan,  4  janvier  au  31  mai  1607. 

3.  Consist.  de  Sedan,  17  octobre  1609.  On  sait  que  Sedan  était  une  prin- 
cipauté réformée. 
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chartreux,  M.  de  la  Ferrière,  cité  par  Aymon  *,  reçoit  à 
cause  de  son  âge  et  de  sa  qualité,  huit  sols  par  jour  de  la 
province  (ecclésiastique)  d'Anjou,  qu'il  habite,  et  «  tous  les 
ans  un  habit  assorti  depuis  la  lôte  jusqu'aux  pieds  »,  de  la 
Bretagne,  sa  province  d'origine. 

Ce  qui  serait  très  intéressant  à  avoir,  ce  serait  le  relevé  de 
tous  les  prêtres  et  moines  qui,  depuis  l'origine  de  la  Réforme 
jusqu'à  la  Révocation  et  au  delà,  «  se  rangèrent  à  l'Evan- 
gile ».  On  ne  se  fait  aucune  idée  de  leur  nombre,  ni  de  leur 
qualité-.  Et  si,  parmi  eux,  il  y  en  eut  d'indignes,  surtout  en 
fait  de  moines,  il  y  en  eut  d'autres,  au  contraire  —  malgré  la 
réprobation  aussi  générale  qu'imprudente  dont  les  accable 
l'Église  qu'ils  ont  quittée  —  qui  furent  de  vrais  et  Iklèles 
croyants,  professant  courageusement  leur  foi  et  sachant,  au 
besoin,  héroïquement  mourir  pour  elle.  Nos  Eglises  le 
savaient  bien;  aussi,  chez  elles,  une  grande  prudence,  disons 
mieux,  une  méfiance  parfois  légitime,  laissait  place  à  une 
vraie  sympathie,  dès  qu'elles  voyaient  que  ces  nouvelles 
recrues  la  méritaient. 

Pourtant,  il  faut  le  dire,  les  Réformés  conservèrent  tou- 
jours d'invincibles  préventions  contre  les  moines,  et  c'est 
bien  leur  opinion  collective  qu'exprimait  Du  Moulin,  en  ré- 
pondant au  reproche  de  les  inciter  à  rompre  leur  vœu,  et  à 
celui  d'accepter  des  gens  qui  ne  cherchent  autre  chose  (ju'à 
pouvoir  vivre  avec  licence  : 

((  Je  recognois  fraiichenient  en  avoir  cognu  plusieurs  sortir  des 
monastères,  qui  desjà  ne  valans  rien  pendant  qu'ils  estoient  moines, 
n'ont  pas  mieux  valu  après  en  eslre  sortis.  Estans  nourris  en  oisi- 

1.  Aymon.  Syn.  Nat.,  II,  193;  S.  N.  d'AIais  1G20.  Huit  sois,  soil  environ 
2  fr.  50  de  noire  monnaie  actuelle. 

2.  Sans  remonter  aux  premiers  jours  de  la  Réforme,  où  il  y  aurait  de 
grands  noms  à  citer  (et  où  il  y  eut  aussi,  il  faut  en  convenir,  bien  des 
cx-curés  ou  moines  à  congédier),  voici  une  intércssanle  abjuration.  Celle 
de  Albertus  Victorinus,  inquisiteur  en  Portugal,  sur  les  vaisseaux  fran^ 
ço/5,  anglais  et  hollandais;  visiteur  des  couvents  des  Jacobins,  en  Aile- 
magne,  par  charge  de  leur  général;  confesseur  des  nonnes  diid.  ordre  en 
Suisse  ;  licencié  en  théologie,  promu  à  Rome,  par  l'autorité  dud.  général, 
oii  il  a  enseigné  2  ans,  natif  de  Namur  et  sorti  du  couvent  des  Jacobins,  à 
Cologne,  Consisl.  de  Sedan. 
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veté  etaimans  la  licence,  ils  entrent  parmi  nous  pour  y  apporter  les 
vices.  A  peine  de  cent  qui  sortent  des  couvents,  les  cinq  réussissent 
à  bien  » 

On  comprend  dès  lors  pourquoi,  dès  que  des  curés  et  sur- 
tout des  moines  voulaient  devenir  pasteurs,  on  prenait  des 
précautions  toutes  spéciales.  Il  y  avait  une  enquête  plus 
stricte;  il  fallait  des  certificats  plus  nombreux  et  plus  précis; 
un  renoncement  préalable  et  complet  aux  bénéfices;  il  fallait 
deux  ans  d'épreuve,  et  la  sanction  du  Synode  provincial,  ou 
même  du  national.  —  S'il  y  avait  rechute  dans  le  «  papisme  », 
puis  réabjuration  et  aspiration  au  ministère,  il  fallait  dix  ans 
d'épreuve.  Encore  était-ce  à  la  condition  que  le  postulant 
n'eût  pas  déjà  été  pasteur.  Dans  ce  cas-là,  il  pouvait  bien  re- 
devenir réformé,  mais  l'exercice  du  ministère  lui  était  et  res- 
tait interdit".  Dès  lors,  si  M.  Fabrice  de  la  Bassecow^t,  ci- 
devant  curé  de  Saint-Germain  à  Orléans,  qui  avait  «  abjuré  la 
papauté  »,  dans  cette  ville,  en  1604,  et  depuis  était  retombé 
«  au  bourbier»,  et  même  était  devenu  docteur  en  théologie  à 
Louvain  et  avait  prêché  devant  l'archiduc,  fut  admis  dans  les 
rangs  des  proposants,  c'est  qu'il  n'avait  pas  dépassé  ce  grade 
auparavant.  Mais  il  dut  faire  «  réimprimer  sa  déclaration  et 
abjuration  par  lui  faite  à  Orléans  »,  mettre  par  écrit  le  vrai 
sujet  de  sa  chute  et  de  la  conférence  qu'il  avait  eue  avec  les 
docteurs  de  la  papauté,  communiquer  le  tout  aux  pasteurs  et 
docteurs  de  l'académie  de  Sedan,  où  il  s'était  retiré,  avant  de 
le  faire  imprimer,  et  faire  «  sa  repenlance  publique^  ». 

Enfin,  tout  prêtre  ou  moine  qui  abjurait,  recevai  t,  s'il  chan- 
geait de  résidence,  avec  VActe  de  son  abjuration,  une  attes- 
tation authentique^  donnant  une  appréciation  sur  son  chan- 
gement. De  plus,  le  Consistoire  des  Églises  par  lesquelles  il 
passait,  par  exemple  pour  aller  étudier  dans  les  Académies, 
pouvait  lui  demander,  s'il  sollicitait  des  secours  de  route, 
des  explications  complémentaires,  qu'il  se  réservait  d'appré- 
cier. Il  l'aidait  ensuite,  s'il  le  jugeait  à  propos.  On  voit  com- 

1.  Bulletin,  I8G/1,  p.  27^1* 

2.  Disc.j  I,  11,  III,  et  Obs. 

3.  Consist.  de  Sedan,  15  Juin  et  27  Juillet  1G()6. 
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bien  on  prenait  de  précautions!  II  faut  croire  que  Texpérience 
en  avait  montré  l'opportunité. 

L'immense  majorité  des  conversions  à  la  religion  réformée, 
étaient  de  catholiques  romains ^  Pourtant,  on  en  trouve  aussi 
parfois  de  païens,  de  juifs  et  de  mahométans.  Cela  dépend, 
naturellement,  des  régions.  Je  ne  m'y  arrête  point,  sinon  pour 
dire  que  le  S.  N.  de  Charenton  (16^i4)  dressa  un  formulaire 
spécial  pour  le  baptôme.  En  effet,  si,  dans  nos  ICglises,  on 
ne  rebaptisait  point,  comme  on  l'a  vu,  celui  (pii  avait  été  ré- 
gulièrement baptisé,  on  baptisait  tout  membre  éventuel  de 
l'Église  qui  ne  Pavait  point  encore  été. 

Ces  ((  catéchumènes  »,  après  avoir  reçu  une  instruction 
suffisante  pour  pouvoir  rendre  raison  de  leur  foi,  devaient 
être  présentés  à  l'Assemblée  par  des  témoins  irréprochables, 
garantissant  l'intégrité  de  leur  vie.  Puis,  à  la  suite  d'une  sorte 
d'examen  public,  le  pasteur  les  bapMsait  "-. 

Enfin,  il  y  aysLÏi  les  repenta?ices,  qu'on  pourrait  appeler  aussi 
les  réhabilitations-'.  Il  arrivait  quelquefois,  en  effet,  que  des 
protestants,  amenés  par  les  circonstances  en  plein  pays  ca- 
tholique, se  laissassent  aller,  soit  à  une  abjuration  formelle, 
soit  à  une  simple  assistance  à  la  messe.  Rentrés  chez  eux.  ils 
demandaient  leur  réintégration  dans  l'Église.  C'est  ainsi  qu'cà 
Sedan,  on  trouve  d'assez  nombreuses  repentances  de  sol- 
dats. 

Voici  comment  on  procédait  à  ces  réintégrations. 

Si  la  prudence  ne  commandait  pas  de  s'en  tenir  à  une  com- 
parution devant  le  seul  Consistoire,  il  y  avait  une  reconnais- 
sance publique,  une  réparation  de  la  faute  commise  et  une 

1.  On  Irouve  dans  le  Bulletin,  1869,  j).  93,  une  renonciation  pul)lique 
au  I.ulhéranisme,  pour  la  Réforme,  du  marquis  de  lirandchour^,  à 
Sedan,  le  3  Janvier  1021.  —  On  y  trouve  encore  (1872,  p.  271,  272)  dos 
abjurations  de  l'anaijaptisme,  etc.  Ce  sont  là  des  cas  trop  rares  pour  (|ue 
Je  m'y  arrête. 

2.  On  trouve  ce  Formulaire  dans  la  Disciyliue,  à  la  suite  du  chnpilre 
du  Baptême. 

3.  On  les  appelait  repentances,  à  caus(^  de  la  repcnlance  dont  il  lallail 
pul)li(|U(>ment  léinoi<,nuM-.  Nul  n'i-^nore,  <|ui  <\st  ((iielquc  \)cu  au  courant 
de  notre  histoire^  (|ue  les  abjurations  en  masse  de  répo<|ue  de  la  1  Révo- 
cation lurent  suivies  d'une  très  grande  (luantilé  de  repentances. 
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promesse  solennelle  de  perséver  dorénavant  dans  la  vérité*. 
J'en  citerai  un  exemple  emprunté  au  Registre  de  Dangeau^ 
et  qui  suffira  pour  édifier  le  lecteur  : 

Claude  de  Galon,  escuier,  troisième  fils  de  M.  de  Lugny,  aiaiit 
tesmoigné  en  particulier  à  INI.  du  Prat,  pasteur  de  cette  Eglise,  le 
déplaisir  qu'il  avoit  d'avoir  offensé  Dieu,  blessé  sa  conscience  et 
scandalisé  FÉglise  par  une  lasche  et  honteuse  abujration  de  la  pu- 
reté de  nostre  profession,  dans  laquelle  il  avoit  pieu  à  Dieu  de  le 
faire  naistre  et  mesme  de  l'y  eslever  par  plusieurs  années,  et  déclaré 
que  touché  d'un  sérieux  repentir  de  celle  faute,  il  la  vouloit  réparer 
à  son  possible  et,  par  une  recognoissance  publique  donner  à  M.  son 
père  et  tous  autres,  qui  avoient  esté  offencés  de  sa  cheute,  la  joie  et 
la  consolation  de  son  heureuse  conversion.  Après  avoir  ouïaujour- 
d'huy  la  prédication  de  mondit  sieur  du  Prat-',  Il  a  public|uenicnt  et 
devant  toute  l'Église  fait  protestation  de  renoncer  de  bon  cueuraux 
erreurs  du  papisme,  Et  de  vouloir  avec  l'assistance  de  la  grâce  de 
Dieu  et  de  son  Saint-Esprit  vivre  doresnavant  et  mourir  dans  la 
vérité  de  nostre  religion.  —  En  tesmoin  de  quoy,  il  a  signé  le  pré- 
sent acte,  qui  en  a  esté  dressé  ledit  jour  et  an  à  l'issue  de  l'action. 
Claude  de  Gallon,  du  Prat,  pasteur,  G.  Poirier,  G.  Lancement, 
D.  Durand,  D.  Cachin  (anciens). 


TROIS  DOCUMENTS  SUR  LA  RÉFORME  EN  SAVOIE 

(1558,  1563,  1586) 

M.  Weiss,  dans  un  court  article,  a  déjà  donné  aux  lecteurs 
du  Bulletin''  le  compte  rendu  d'une  visite  faite  aux  Archives 
de  Ghambéry  et  publié  des  fragments  de  documents  intéres- 

1.  Consist.  d'Orléans,  12  août  IGGO;  23  mars  1GG2. 

2.  Consist.  de  Dangeau,  24  décembre  1655,  samedy. 

3.  On  remarquera  que  cette  réhabilitation  a  lieu  après  la  prédication. 

4.  Année  1890,  p.  464.  Une  Journée  à  Chambéry,  notes  et  documents  iné- 
dits, 1541-1557. 


P.  de  FÉLiCE. 
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sants  sur  le  protestantisme  en  Savoie.  Appelé  parles  circon- 
stances à  passer  dans  cette  même  ville,  j'en  ai  profité  pour 
feuilleter  les  inventaires  du  Palais  de  justice.  L'attention  de 
mon  prédécesseur  avait  été  surtout  attirée  par  les  Registres 
criminels;  ce  sont  les  Registres  des  édits  et  lettres  patentes 
que  j'ai  parcourus.  J'avais  moins  de  chance,  je  le  savais,  (Fy 
taire  des  découvertes,  et  cependant,  parmi  les  pièces  que 
j'ai  copiées,  quelques-unes  ont  paru  mériter  d'être  signalées. 

Des  trois  documents  transcrits  ci-après,  le  premier  est  un 
de  ces  nombreux  ordres  de  séquestre  de  biens  de  religion- 
naires  fugitifs  et  n'a  d'autre  mérite  que  d'apporter  une  con- 
tribution à  la  liste  de  nos  ancêtres  protestants.  Domcnne 
Rufz,  de  Bonne  en  Faucigny,  eut  ses  biens  saisis  pour  avoir 
quitté  le  pays  et  s'être  réfugiée  à  Genève,  où,  circonstance 
aggravante,  elle  avait  épousé  un  religieux  du  nom  de  Saint- 
Pol  ^  —  Ledeuxième  document  offre  aut  ant  d'importance  pour 
l'histoire  économique  et  commerciale  que  pour  l'histoire  po- 
litique et  religieuse.  Lorsque,  après  le  massacre  de  \'assy, 
les  huguenots  s'approchèrent  de  la  ville  de  Lyon,  les  riches 
marchands  de  cette  ville  cherchèrent  un  refuge  dans  les 
Etals  du  duc  de  Savoie.  Emmanuel-Philibert  les  reçut  avec 
empressement  tout  en  ne  manquant  pas  de  leur  faire  payer 
l'hospitalité  qu'il  leur  accordait.  La  taxe  qu'ils  soldèrent  leur 
fut-elle  imposée  pour  remplir  le  trésor  du  duc  ou  bien  doit-on 
y  chercher  le  résultat  des  réclamations  des  marchands  de 
Savoie,  effrayés  de  celte  concurrence  inattendue  ou  animés 
de  cet  esprit  de  protectionnisme  qui  réapparaît  parfois  en- 
core de  nos  jours  ?  Les  termes  de  l'édit  ne  sont  pas  assez 
explicites  pour  nous  permettre  de  trancher  la  question.  Peut- 
être  la  crainte  d'une  invasion  de  son  territoire  fit-elle  réelle- 
ment prendre  à  Emmanuel-Philibert  des  précautions  spéciales 
dont  il  paya  les  frais  de  cette  manière. 

1.  On  trouve  aux  Arcliives  de  Genève,  dans  le  rogijtrc  des  mariages 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  à  la  date  du  3  avril  1552,  la  mention  du 
mariage  d'un  Simond  de  Saint- Pol,  de  Soissons,  avec  «  Domaine  Varro, 
relaisse  de  feu  Pierre  Ruffy,  secrétaire,  citoyen  de  Genève  »;  mais  les 
Varro  étant  originaires  de  Moncalieri,  il  me  paraît  dildcile  d'identifier  la 
veuve  de  Pierre  Rufly  avec  la  femme  du  sieur  de  Sainl-Pol. 
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Le  troisième  document  est  de  beaucoup  le  plus  important. 
C'est  un  édil  inlerdisant  aux  sujets  de  Savoie  d'envoyer  leurs 
enfants  dans  les  pays  où  ne  se  pratique  pas  la  religion  ca- 
tholique romaine.  —  On  sait  que,  dans  le  traité  de  Lausanne 
(22-30  octobre  1564)  par  lequel  ils  rendaient  à  Emmanuel- 
Philibert  une  partie  des  pays  conquis  par  eux  en  1536,  les 
Bernois  avaient  eu  la  précaution  d'insérer  des  clauses  for- 
melles de  protection  pour  les  Réformés.  On  sait  aussi  déjà, 
par  les  réclamations  de  Berne,  que  le  duc  de  Savoie  n'atten- 
dit pas  longtemps  avant  de  préparer,  par  des  moyens  détour- 
nés, le  retour  de  tous  ses  sujets  à  l'unité  religieuse;  François 
de  Sales  ne  fit  que  briser  les  dernières  résistances  de  popu- 
lations qu'une  série  d'édits  vexatoires  avait  abattues  et  ré- 
duites à  l'impuissance.  L'édit  dont  je  donne  la  transcription, 
daté  du  20  mars  1586,  s'il  révèle  l'ingéniosité  des  ducs  à 
tourner  les  clauses  du  traité  de  Lausanne,  nous  montre  aussi, 
une  fois  de  plus,  l'opiniâtreté  des  protestants  dans  une  lutte 
sans  issue,  leur  fermeté  dans  leurs  convictions,  les  sacrifices 
qu'ils  faisaient  pour  conserver  dans  leurs  familles  les  tradi- 
tions et  la  foi  réformée.  Je  n'ai  pas  pu  retrouver  aux  Ar- 
chives de  Genève  la  trace  de  cette  immigration  d'enfants  de 
la  Savoie  ;  les  correspondances  particulières  qui  ont  survécu 
pourront  peut-être  éclairer  ce  point  obscur  des  luttes  de  nos 
ancêtres  pour  leur  foi. 

F.  BOREL. 

I 

Lettres  patentes  pour  procéder  à  la  saisie  des  biens  de  Domenne  Rufz, 
de  Bonne  en  Faucigny,  à  présent  demeurant  à  Genève 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  —  A  nos  amez  et 
féaulx  les  gens  de  notre  court  de  Parlement  de  Savoye,  salut.  Nous 
avons  entendu  que  Domenne  Rufz,  natifve  de  Bonne  en  Faucigny, 
s'est  puys  quelque  temps  en  ca  retirée  à  Genève  et  mariée  à  ung 
religieux  nommé  le  s'  de  Saint  Pol,  au  moyen  de  quoy  ses  biens 

I.  Arcli.  tlu  Sénat  de  Gliaml)éry,  Palais  de  justice.  Registres  des  Edits 
et  lettres  patentes,  vol.  8  (155M559). 
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meubles  et  immeubles  nous  doibvent  compéter  et  npparlonir,  pour 
la  conservation  desquelz  soit  besoint^  pourveoir. 

Nous,  à  ces  causes,  vous  mandons  et  pour  ce  que  lesdits  biens 
sont  situez  et  assis  soubz  votre  ressort,  commectons  et  enioignons 
par  ces  présentes  que,  appellé  notre  procureur  et  aultres  que  pour 
ce  seront  à  appeller,  il  vous  appert  que  ladite  Donienne  se  soit  re- 
tirée hors  de  notre  royaume  et  allée  audit  Genève  et  mariée  avec  le- 
dit de  Saint  Pol,  religieuix,  ou  des  aultres  choses  dessusdites  tant 
que  suffire  doibve,  vous,  en  ce  cas,  prenez,  saisissez  et  mettez  et 
faictes  prendre,  saisir,  el  mettre  en  notre  main  tous  et  cliacuns  les- 
dits biens  tant  meubles  que  immeubles  que  appertenoient  à  ladite 
de  Piuph  lors  quelle  partist  dudit  Bonne  en  Faucigny  pour  aller  au- 
dit Genève,  et  au  régime  et  gouvernement  diceulx  commectez  et 
establissez  bons  et  suffisans  commissaires...  etc.,  etc. 

En  marge  :  J'ay  retiré  les  lettres  originelles  ''-e  neufviesme  feb- 
vrier  1558. 

II 

Lettres  de  impost  mis  sur  les  marchandises  retirées  en  ce  pays  par 
des  estrangers  ^ 

Emanuel  Philibert,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Savoye,  clia- 
blays  et  aouste,  prince  et  vicaire  peri)éluel  du  sainct  emj)irc  romain, 
marquis  en  itallye,  prince  de  Picdmont,  conte  de  Genève  et  Gene- 
,  voys,  Baugé,  romont,  nyce  et  ast,  seigneur  de  bresse  et  verceil  et 
du  marquisat  de  cene,  a  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 

Comme  pour  les  émotions  et  troubles  survenus  tant  en  la  ville  de 
lyon  que  aultres  lieux  voysins,  plusieurs  marchans  se  soient  retirez 
avec  leur  marchandises  rières  noz  terres,  là  où  voUans  les  conser- 
ver comme  le  surplus  de  tous  les  habitans  de  noz  pais  en  seurté  et 
tranquilité  et  de  toutes  invasions  et  oppressions,  ayons  fait  lever 
certain  bon  nombre  de  gens  de  guerre  que  sommes  contrainctz  en- 
tretenir, ce  que  ne  pourroit  estre  sans  trop  grande  charge  à  nous  et  de 
notredit  peuple,  sinon  que  sur  lesdites  marchandises  lesdits  mar- 
chans, lesc[uclz  jouissent  rière  nos  pais  des  franchises,  libertés,  com- 
modités et  immunités  communes  noz  soubzjetz,  nous  facent  quelque 
ayde  comme  chose  raisonnable,  vcu  mcsmcs  ({uc  lesditz  fraictz  sont 

1.  Ghambéry,  Palais  de  justice.  Edits,  bulles,  patentes  du  17  nov.  45G2- 
7  janv.  150^1,  n"  12,  f°  169. 
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pour  la  commune  asseurance  de  tous  tant  estrangier  que  subjectz. 

Sçavoir  faisons  que  nous,  par  ladvis  des  gens  de  notre  conseil 
détat,  avons  dict,  déclairé  et  ordonné,  disons,  déclairons  et  ordon- 
nons, voulons  et  nous  plaist  que  de  toutes  et  chascunes  les  mar- 
chandises apportés  en  nosdits  pais  pour  y  estre  reposées  et  gardées 
sera  prins  et  levé  pour  nostre  droict  que  nous  y  avons  mis  et  im- 
posé, mettons  et  imposons  sus  par  cesdites  présentes,  à  raison  de 
sept  pour  cent  selon  lextimation  que  sera  fete  de  chacune  des- 
dites marchandises  par  notre  chambre  des  comptes,  lequel  droict 
sera  payé  par  ceulx  à  qui  sont  et  appertiennent  lesdites  marchan- 
dises entre  les  mains  de  noz  recepveurs  et  exacteurs  que  r.ous  avons 
à  ce  commis  à  la  charge,  néantmoins  que  à  ceulx  qui  payeront 
dans  quarante  jours  à  compter  dès  la  publicacion  des  présentes 
sera  rabbalu  ung  et  demy  pour  cent,  de  sorte  quilz  ne  payeront 
sinon  cinq  et  demy  pour  cent  et  à  ceulx  qui  payeront  dans  vingt 
jours  prochains  à  compter  dudit  jour  de  la  publication  des  présentes 
leur  sera  rabbatu  ledit  demy  oultre  les  susdits  ung  et  demy  pour 
cent  tellement  quil  ne  payeront,  silz  satisfont  dans  lesdits  vingt 
jours,  que  cinq  pour  cent  et  ou  ilz  ne  viendront  réveller  lesdites 
marchandises  dans  soixante  jours  ou  les  vouldroient  cacher,  receller 
et  latiter,  déclairons  et  voulons  icelles  estre  confisquées  à  nous, 
dont  néantmoins  la  quarte  partie  sera  au  dénonciateur  et  révella- 
teur  et  seront  ceulx  qui  aideront  à  les  receller  et  latiter  puniz  en 
amendes  (juc  ne  seront  moindres  de  la  valleur  des  marchandises 
latitées. 

Si,  donnons  en  mandement  par  cesdites  présentes  à  nos  très  chers 
bien  amés  et  féaulx  conseilliers  les  gens  tenansnoz  sénat  et  chambre 
des  comptes  et  auttres  noz  justiciers  et  officiers  quil  appartiendra, 
que  nos  présentes  lettres  de  déclaration  et  imposition  ilz  gardent 
et  entretiennent  et  observent,  facent  garder,  entretenir  et  observer 
et  publier  à  son  de  trompe  et  voix  de  cry  publicq  par  les  carre- 
fours et  lieulx  accoustumez  affin  que  nul  en  puisse  prétendre  ingno- 
rance  car  telz  est  nostre  vouloir. 

En  tesmoing  de  quoy  avons  signez  ces  présentes  de  nostre  main 
et  faict  sceller  de  nostre  scel  accoustumé.  Donné  à  chambéry  le 
xxvr  jour  du  mois  de  février  l'an  mil  cinq  cens  soixante  troys. 

S:  PHiLLHiERT  VISU  MoNFORT, /err^n'î . 

Scellé  sur  double  queue  de  parchemin  en  cire  rouge.  Orig.  Par- 
chemin. 
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III 

Edict  de  ne  mectre  les  enfans  pour  les  faire  nourrir  hors  les  estatz 
ou  Ion  faie  profession  daultre  religion  que  de  la  religion  catholique 
romaine  *. 

Charles  Emanuel  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  savoye,  chablais, 
aouste  et  genevois,  prince  de  piemont,  etc. 

Le  premier  et  principal  soing  que  nous  debvons  avoir  en  ladmi- 
nistration  et  gouvernement  des  estatz  qu'ilz  a  pieu  à  Dieu  de  mettre 
soub  nostre  obéissance  est  de  tenir  main  et  tascher  de  tout  nostre 
pouvoir  que  noz  peuples  bien  amez  ne  se  forvoient  de  nostre  saincte 
religion  catholique  romayne,  etd'aultans  que  nous  sommes  advertis 
que  envoyans  aulcuns  de  noz  subiectz  leurs  enfans  en  lieu  ou  lung 
exerce  aultre  religion  que  la  susdite,  cella  est  cause  que  leursdits 
enfans  estants  nourris  et  enseignés  à  aultre  religion  délaissent  la 
susdite  vraie  catholique  et  apportent  parmy  noz  peuples  les  héré- 
sies, dont,  oultre  loffense  de  sa  divine  Majesté,  en  peuvent  sortir 
plusieurs  dangers;  àquoy  voullans  pourveoir,  avons,  de  nostre  cer- 
tainne  science,  plaine  puissance  et  auctorité  souveraine,  par  ce 
présent  nostre  édit  perpétuel  et  irrévocable,  inhibé  et  delTendu,  in- 
hibons et  deffendons  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  con- 
dition quilz  soient  qui  n'aie  envoler  leurs  enfans  ny  les  fore  nourrir 
hors  de  noz  estât  en  lieux  ou  Ion  face  profession  daultre  religion 
((ue  la  susdite  calliolique  romayne,  et  ceux  qu'ilz  en  ont  A  présent 
aient  à  les  révoquer  dans  ung  mois  despuis  la  publication  des  pré- 
sentes, le  tout  a  peynne  de  la  gabelle  et  de  confiscation  de  biens. 

Si  donnons  en  mandement  à  noz  très  chiers,  bien  amez  et  féaulx 
conseillers  les  gens  tenantz  nostre  sénat  en  savoye  et  à  tous  aultres 
nos  ministres,  officiers,  vassaulx  et  subiectz  quil  appartiendra,  quilz 
ayent  à  observer  et  faire  observer  inviolablement  le  présent  édict, 
icelluy  publier  aux  lieux  et  manière  accoustumé  et  les  registrer  avec 
les  actes  de  la  publication  pour  y  avoir  recours.  Mandons  aussy  à 
noz  advocatz  et  procureurs  généraux  et  fiscaux  de  faire  les  dheues 
poursuittes  contre  les  infracteurs  de  notredit  édit  en  tant  quilz 
craignent  nous  désol)éir,  car  tel  est  nostre  volloir. 

Donné  à  Turin  le  vingtiesme  mars  mil  cinq  centz  huictante  six; 
signée  Emanuel  visa  Milliet,  contresignée  Laccestre  et  scellés  en 
placard, 

1.  Chambéry,  Palais  de  justice.  Edits,  bulles,  patentes  de  IGS'i-lSSS, 
vol.  26,  f"  203. 
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J.-B.  DE  ROCOLES,  CHANOINE  DE  SAINT-BIÎNOIT 

SON  ABJURATION  ET  SON  SÉJOUR  A  GENÈVE 
(1672) 

J.-B.  de  Rocoles  est  un  de  ces  prêtres  qui  oscillèrent  à  plu- 
sieurs reprises  entre  Rome  et  Genève  et  qui  finirent  par  où 
ils  avaient  commencé.  Deux  fois  il  renonça  au  catholicisme, 
et  deux  fois  il  y  retourna,  la  dernière  fois  pour  mourir  dans 
son  canonicat  de  Saint-Benoît. 

La  France  protestante  {l""  éd.,  VIII,  463)  énumère  ces  chan- 
gements successifs,  en  se  demandant  quelle  en  fut  la  vraie 
cause.  En  attendant,  sur  ce  point,  un  supplément  d'informa- 
tions, voici  quelques  extraits  du  registre  du  Consistoire  de 
Genève  qui  démontrent  qu'on  ne  reçut  pas  Vex-chanoine  sans 
enquête.  Si  on  ne  le  mit  pas  longtemps  à  l'épreuve,  c'est 
parce  qu'il  apportait  des  témoignages  des  pasteurs  réformés 
de  Paris  avec  lesquels  il  avait  «  conféré  »,  avant  son  départ 
de  la  capitale. 

Ces  textes  rectifient,  en  outre,  l'assertion  des  frères  Haag 
qu'après  cette  première  abjuration,  J.-B.  de  Rocoles  serait 
resté  trois  ans  à  Genève.  Cette  assertion,  sans  doute  em- 
pruntée à  Moréri  («  Rocoles  passa  à  Genève  en  1672...  Il  se 
retira  en  1675  à  Berlin  »)  paraît  contredite,  en  effet,  par  le 
dernier  extrait,  du  13  février  1673,  qui  nous  apprend  que  wois 
mois  après  son  abjuration,  de  Rocoles  demanda  et  obtint 
une  attestation  pour  se  rendre  en  Brandebourg. 

E.  RlTTER. 

Jeudi  \  \  novembre  1672.  —  A  comparu  Mons.  Jehan-Battiste  de 
Roccole,  de  la  ville  de  Bézlers,  cy  devant  chanoine  à  Paris  depuis 
environ  vingt  ans,  et  aumosnier  et  historiografe  du  Roy,  pour  faire 
abjuration  de  la  religion  romaine,  et  ensuitte  estre  receu  en  nostre 
communion  comme  membre  d'icelle. 

A  esté  enquis  du  subject  qui  le  meust  à  vouloir  quitter  la  ditte  reli- 
gion romaine.  A  répondu  :  Au  subject  des  abus,  erreurs  et  idolâtries 
qu'elle  enseigne  ;  ne  croyant  y  pouvoir  faire  son  salut,  ayant  con- 
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féré  avec  quelques-uns  de  messieurs  les  pasteurs  de  l'Église  de 
Paris  sur  quelques  scrupules,  Dieu  luy  a  donné  la  cognoissance  de 
la  vérité  du  saint  Évangile. 

Interrogé  sur  les  principaux  points  de  la  foy,  est  apparu  par  ses 
responces  avoir  instruction  suffisante  pour  estre  receu,  outre 
le  bon  tesmoignage  qui  luy  est  rendu  par  messieurs  les  pasteurs  de 
Paris,  et  de  sa  conversation  parmi  nous  dès  son  arrivée  en  cesle 
ville,  comme  d*une  personne  de  grande  érudition  et  doctrine  et  de 
bonnes  mœurs,  et  qui  a  fait  paroistre  estre  porté  d'un  saint  mou- 
vement de  piété  en  sa  conversion. 

A  esté  advisé  de  le  recevoir,  en  protestant  de  renoncer  aux  erreurs 
et  idolâtries  de  l'Église  romaine,  promettant  de  vouloir  vivre  et 
mourir  en  la  profession  de  la  vérité  du  saint  Évangile  enseigné  en 
notre  communion  :  à  quoy  a  satisfait,  et  promis  de  se  fortifier  de 
mieux  en  mieux  en  la  cognoissance  de  la  vérité. 

Jeudi  \3  février  1(373.  —  A  esté  représenté  par  M.  le  pasteur  Du- 
four  que  monsieur  de  Roccole,  qui  a  fait  ci-devant  abjuration  de  la 
religion  romaine,  désire  se  retirer  en  Allemagne  auprès  de  l'Élec- 
teur  de  Brandebourg;  estant  sur  son  départ,  [il]  demande  une  at- 
testation et  témoignage  de  sa  dite  abjuration  et  réception  à  noire 
communion. 

Avisé  de  lui  accorder  sa  demande. 


L'INSTALLATION  DE  LOUIS-VICTOR  GABRIAC  ^ 

A  LA  CHARGE  DE  PASTEUR  DE  L'ÉGLISE  CONSISTORIALE  D'ORTIIEZ 

EN  l'an  XII  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Le  30  frimaire  an  XII  de  la  République,  les  anciens  et 
notables  des  Églises  formant  rÉglise  consistoriale  d'Orlhcz, 
se  réunissaient  en  présence  du  citoyen  Paraige,  sous-préfet 
de  l'arrondissement,  pour  nommer  les  membres  du  consis- 
toire en  conformité  avec  la  loi.  Après  le  vote  «  prévoyant 
qu'ils  n'auraient  pas  de  longtemps  l'avantage  de  former  une 
pareille  réunion  »,  ils  «  n'ont  pas  voulu  laisser  échapper  cette 

4.  Sur  la  famille  i/<?  Gabriac,  voy.  France  prot.y  2*  éd.,  \\,  117. 
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occasion  si  favorable  sans  exprimer  leurs  vœux  et  leurs  sen- 
timents de  gratitude  pour  le  Gouvernement  qui  a  ranimé  les 
cultes  »  et  décident  «  qu'en  mémoire  de  ces  sentiments  il 
sera  célébré  un  jour  de  jeûne  que  le  consistoire  nommé  fixera, 
dans  lequel  il  sera  fait  des  prières  publiques  pour  la  conser- 
vation des  consuls,  pour  le  triomphe  des  armées  de  la  Répu- 
blique, pour  la  paix  générale  et  pour  la  prospérité  de  la  Reli- 
gion. Le  sous-préfet  à  qui  les  protestants  du  département  ont 
des  obligations  particulières,  sera  prié  de  transmettre  l'ex- 
pression de  ces  vœux  au  Gouvernement  ». 

Enfin,  le  même  jour,  le  consistoire,  «  réuni  au  complet  de 
ses  membres,  en  vertu  de  la  délibération  de  ce  jour  relative 
à  son  organisation,  considérant  que  le  plus  noble  et  le 
plus  puissant  usage  qu'il  puisse  faire  de  ses  fonctions  était 
de  donner  au  moins  un  pasteur  à  l'Église  consistoriale  dont 
il  est  le  représentant...  arrette  que  Louis-Victor  Gabriac,  cy- 
devant  pasteur  de  l'église  d'Orthez,  demeure  unanimement  élu 
pasteur  de  l'Église  consistoriale  d'Orthez.  Une  expédition  de 
la  présente  délibération  sera  adressée  au  ministre  des  cultes 
par  l'intermédiaire  du  sous-préfet,  pour  obtenir  sc»n  appro- 
bation et  lecture  ayant  été  faite  de  la  présente  délibération 
au  citoyen  Gabriac,  il  a  déclaré  accepter  sa  nomination  avec 
reconnaissance  ». 

Le  ministre  ratifia  la  nomination  de  L.-V.  Gabriac.  On 
trouvera  ci-dessous  la  lettre  du  préfet  de  Pau  informant  le 
sous-préfet  d'Orthez  de  la  ratification,  l'acte  de  serment 
prêté  par  le  pasteur  Gabriac,  et  les  procès-verbaux  de  son 
installation,  lesquels  montrent  quels  changements  profonds 
s'étaient  opérés  dans  les  esprits  depuis  1790. 

Jean  Roth. 

Pau,  26  pluviôse  an  XII  de  la  Répul^lique  française. 

Le  Préfet  des  Basses- Pyrénées  au  Sous-Préfet. 

Je  m'empresse  de  vous  informer,  citoyen  sous-préfet,  que,  par  sa 
lettre  du  17  de  ce  mois,  la  conseiller  d'État  chargé  de  toutes  les 
affaires  concernant  les  cultes,  me  marque  que  le  1"  consul  a  con- 
firmé le  10,  la  nomination  du  citoyen  Victor  Gabriac  élu  pasteur  de 
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l'Église  réformée  d'Orthez.  Vous  voudrez  bien  l'en  prévenir  en  lui 
annonçant  que  je  l'admettrai  au  serment  prescrit  j)ar  la  loi  du 
18  germinal  an  X  lorsqu'il  se  présentera  dans  cet  objet. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Signé  :  B.  Castellanne. 

Acte  du  serment  pretté  par  Louis-Victor  Gahriac^  pasteur  de  l'E- 
glise consistoriale  d'Orthe:^  entre  les  mains  du  Préfet  des  Basses- 
Pyrénées* 

Le  neuf  ventôse  an  douze  de  la  République  française,  devant 
nous,  préfet  des  Basses-Pyrénées,  s'est  présenté  le  citoyen  Louis- 
Victor  Gabriac,  nommé  pasteur  de  l'Église  consistoriale  d'Orthez, 
lequel  pour  satisfaire  à  ce  qui  lui  est  prescrit  par  l'article  7  de  la 
convention  passée  à  Paris  le  26  messidor  an  LX  entre  le  Gouverne- 
ment français  et  Sa  Sainteté  Pie  VII,  a  pretté  entre  nos  mains  le 
serment  de  fidélité  dans  les  termes  suivants  : 

«  Je  jure  et  promets  à  Dieu  sur  les  saints  Évangiles,  de  garder 
obéissance  et  fidélité  au  Gouvernement  établi  par  la  Constitution 
de  la  République  française.  Je  promets  aussi  de  n'avoir  aucune  in- 
telligence, de  n'assister  à  aucun  conseil,  de  n'entretenir  aucune 
ligue,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors,  qui  soit  contraire  à  la  tran- 
quillité publique,  et  si,  dans  mon  arrondissement  ou  ailleurs,  j'ap- 
prends qu'il  se  trame  quelque  chose  au  préjudice  de  l'Étal,  je  le 
ferai  savoir  au  gouvernement.  » 

Duquel  serment  de  fidélité,  nous  avons  donné  acte  au  citoyen 
Gabriac  qui  a  signé  sur  l'original  dont  une  expédition  lui  a  été  déli- 
vrée pour  lui  servir  auprès  des  authorités  compétentes  à  l'effet 
d'entrer  en  fonctions. 

A  Pau,  le  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Signé  :  Gabriac.  B.  Castellanne. 

Pour  expédition,  le  secrétaire  général  de  Préfecture. 

Signé  :  Daguette. 

Extrait  du  Registre  des  arrêtés  de  la  Sous-Préfecture  d'Orthe^. 

L'an  douze  de  la  Répui)lique  française  et  le  vingt  ventôse,  à  onze 
heures  du  matin  et  jour  fixé  pour  l'installation  du  citoyen  Louis- 
Victor  Gabriac,  nommé  ministre  de  l'Église  consistoriale  du  dépar- 
lement des  Basses-Pyrénées  établie  à  Orthez,  le  sous-|)réfet  de  l'ar- 
rondissement de  ce  nom  accompagné  des  adjoints  au  maire,  du 
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commissaire  de  police,  du  secrétaire  de  la  municipalité,  de  celui  de 
la  sous-préfecture,  du  colonel  de  la  garde,  du  receveur  de  l'arron- 
dissement, de  l'officier  du  recrutement  escorté  par  la  gendarmerie, 
s'est  rendu  au  temple  des  Protestants  où  il  a  trouvé  les  membres  du 
tribunal  de  première  instance,  les  hommes  de  Loi  et  avoués,  ainsi 
que  le  juge  de  paix  qui  venaient  d'y  arriver  en  grand  costume  et 
précédés  des  huissiers  attachés  au  tribunal. 

Le  sous-préfet  a  fait  donner  lecture  par  le  secrétaire  :  1°  de  la 
lettre  du  préfet;  2»  du  procès-verbal  de  prestation  de  serment... 

Immédiatement  après  cette  lecture,  le  sous-préfet  a  prononcé  un 
discours  dans  lequel  il  a  rappelé  les  bienfaits  du  gouvernement,  ses 
sollicitudes  pour  rendre  la  France  heureuse,  la  protection  égale 
qu'il  accorde  à  toutes  les  religions  et  la  reconnaissance  qu'exigent 
des  soins  d'autant  plus  inestimables  qu'ils  tendent  à  faire  jouir 
l'homme  de  l'indépendance  de  sa  pensée,  moyen  sûr  d'entretenir 
cette  paix  et  cette  harmonie  parmi  les  membres  de  la  société  sans 
lesquelles  les  États  n'éprouveraient  que  des  déchirements  et  les 
peuples  ne  connaîtraient  pas  le  bonheur. 

Le  sous-préfet  en  terminant  son  discours  a  rappelé  au  pasteur 
élu  les  obligations  principales  qu'il  a  à  remplir  envers  les  fidèles 
confiés  à  son  zèle  et  à  ses  instructions.  Il  est  ensuite  descendu,  a 
pris  par  la  main  le  citoyen  Gabriac,  il  a  été  le  mettre  à  sa  place  ; 
après  quoi  il  a  été  s'assoir  parmi  les  membres  des  authorités  con- 
stituées. 

Le  citoyen  Louis-Victor  Gabriac  a  prononcé  un  sermon  analogue 
à  la  circonstance  et  qui  a  fait  éprouver  les  plus  douces  émotions  aux 
magistrats  ainsi  qu'à  tout  l'auditoire  infiniment  nombreux. 

Ensuitte  il  a  fait  lecture  d'une  lettre  du  conseiller  d'État,  Portails, 
qui  lui  demande  d'instruire  le  peuple  de  la  conspiration  qui  mena- 
çait l'existence  du  1"  consul  et  la  sûreté  de  la  République.  Il  s'est 
acquitté  de  ce  devoir  avec  le  zèle  du  sentiment  et  l'énergie  d'un 
citoyen  fortement  attaché  à  la  Patrie  et  au  Gouvernement. 

Le  Tedeum  a  été  chanté  pour  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces  d'avoir  préservé  la  République  des  dangers  que  lui  pré- 
paraient ses  ennemis  en  cherchant  à  porter  leurs  mains  neurtrières 
sur  le  1"  consul.  Cette  cérémonie  a  été  signalée  par  la  distribution 
d'abondantes  aumônes  aux  pauvres  des  deux  Religions,  tous  les 
malheureux  ayant  des  droits  égaux  aux  secours  des  âmes  bienfai- 
santes. 

Signé  :  Paraige, 
Sous-Préfet. 
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Le  citoyen  Lahourdette  secrétau-e  du  consistoire  a  fait  le  rapport 
de  la  cérémonie  qui  eut  lieu  le  20  ventôse  pour  l'installation  du  citoyen 
Louis-Victor  Gabriac  dans  ses  fonctions  de  ministre  de  V  Église  con- 
sistoriale  d'Ortheijf,  ainsi  conçu  : 

La  beauté  de  la  journée  semblait  inviter  tous  les  cœurs  à  l'allé- 
gresse et  répondre  aux  vœux  des  âmes  pieuses  pour  qui  celle  fête 
avait  tant  de  prix.  Dès  le  matin,  une  foule  immense  se  met  en  mou- 
vement. On  se  pare,  on  se  félicite;  l'habitant  des  campagnes  les 
plus  reculées  franchit  quatre  et  cinq  lieues  de  distance  pour  y 
accourir.  Dès  neuf  heures  du  matin,  l'enceinte  d'un  temple  considé- 
rable regorgeait  de  monde  et  les  maîtres  des  cérémonies  avaient 
peine  à  conserver  vacantes  les  places  des  autorités  constituées.  Enfin 
à  onze  heures,  celles-ci  se  présentent  en  grand  costume,  entourées 
chacune  de  leur  cortège  particulier. 

Le  sous-préfet,  le  maire,  les  adjoints,  les  juges  du  tribunal  civil, 
les  corps  des  avoués,  les  hommes  de  loi,  les  huissiers,  la  justice  de 
paix,  le  commandant  de  la  garde,  le  commandant  de  la  gendarmerie 
avec  sa  troupe,  chacun  se  place  avec  ordre.  Après  les  prières,  lec- 
ture et  chant  des  pseaumes  accoutumés,  le  sous-préfet  monte  en 
chaire.  Il  fait  lire  par  son  secrétaire  les  actes  de  nomination  du 
citoyen  Gabriac  à  la  charge  de  ministre  de  l'Église  consistoriale 
d'Orlhez,  et  prononce  ensuite  un  petit  discours  philosophe  et  chré- 
tien dans  lequel  il  célèbre,  avec  autant  de  simplicité  que  d'élégance, 
le  rélablissement  des  autels,  les  avantages  de  la  piété,  l'amour  de  la 
patrie,  trait  bien  caractéristique  des  vrais  dévots,  et  surtout  l'esprit 
de  tolérance  et  de  bienveillance  mutuelle  que  se  doivent  les  partisans 
de  tous  les  cultes.  Il  a  pris  ensuite  le  citoyen  Gabriac  par  la  main  et 
l'a  conduit  dans  cette  chaire  d'où  il  devait  terrasser  avec  l'épée  tran- 
chante de  la  foi  et  de  la  parole  l'hydre  monstrueuse  des  vices  du 
siècle  et  de  l'incrédulité. 

Celui-ci,  après  une  courte  prière,  pleine  d'émotion  et  de  ferveur, 
a  commencé  un  discours  sur  ces  paroles  de  Gamaliel  :  «  Si  celle 
entreprise  est  des  hommes,  elle  sera  détruite;  si  elle  est  de  Dieu, 
c'est  en  vain  qu'on  voudrait  la  combattre  »,  discours  plein  de  force 
et  d'instruction,  dans  lequel,  après  avoir  établi  d'une  manière  triom- 
phante la  divinité  du  christianisme,  il  a  surtout  fait  sentir  l'extrava- 
gance de  l'incrédulité  et  l'inconséquence  de  nos  prétendus  philo- 
sophes. Un  tableau  brillant  de  la  morale  évangélique,  du  bonheur 
qu'elle  procure  et  de  ses  merveilleux  effets  dans  la  vie  sociale,  l'a 
conduit  ensuite  à  célébrer  le  rétablissement  des  cultes  et  la  gloire 
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du  héros  restaurateur  qui,  plus  célèbre  encore  par  la  sagesse  de  son 
gouvernement  que  par  l'éclat  de  ses  victoires,  a  voulu,  comme  un 
autre  Gamaliel,  protéger  l'œuvré  divine,  et,  plus  sage  encore  que 
lui,  ne  s'est  pas  contenté  de  dire  :  «  Si  cette  entreprise  est  des 
hommes,  elle  sera  détruite  »,  mais  a  déjà  décidé  qu'elle  ne  le  serait 
jamais. 

Des  vœux  et  des  bénédictions  ont  suivi  cette  courte  mais  heureuse 
application;  une  composition  brûlante,  un  style  véhém3nt,  un  geste 
animé  jusqu'au  transport,  et  mieux  que  tout  cela,  des  idées  chères 
à  tous  les  auditeurs  faisaient  passer  dans  leur  âme  les  f  ammes  dont 
il  était  embrasé  lui-même. 

Quel  n'a  pas  été  ensuite  l'enthousiasme  universel,  lorsqu'il  a  lu 
la  lettre  du  ministre  des  cultes  qui  lui  apprenait  par  quel  merveil- 
leux effet  de  la  protection  divine,  les  jours  du  1"  consul  avaient 
échappé  au  plus  noir  des  complots  et  qu'il  a  fait  entonner  le  Te  Deiim. 

Jamais  Thimne  de  la  joie  ne  fut  chantée  avec  plus  de  force,  d'ac- 
cord et  sentiment.  Les  fidèles  se  sont  ensuite  séparés  le  cœur  plein 
de  satisfaction  pour  se  retrouver  encore  réunis  dans  plusieurs  ban- 
quets particuliers  où  le  double  triomphe  de  la  religion  et  de  la  j)alrie 
n'ont  pas  été  oubliés. 

Signé  :  Labourdette. 

Collationné  conforme  à  l'original, 
Gabriac. 


Mélanges 


LES  PRÉLIMINAIRES  DES  GUERRES  DE  RELIGION 

E  N  A  ISr  C  E  1 

III 

Organisation  des  partis.  —  L'Édit  de  Janvier. 

Le  colloque  de  Poissy  ne  produisit  pas  les  résultats  qu'on 
en  attendait;  il  eut  cependant  d'importantes  conséquences  et 
un  effet  moral  considérable.  Il  fut  chez  les  protestants  le 
signal  d'un  changement  d'attitude.  Déçus,  ils  suivirent  dès 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  393-417. 
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lors  une  ligne  de  conduite  nouvelle,  au  bout  de  laquelle  ils 
troublèrent  un  succès  momentané.  Par  une  conséquence  inat- 
tendue, mais  qu'expliquent  les  circonstances,  de  Téchec  du 
colloque  de  Poissy  sortit  Tédit  le  plus  favorable  que  les 
protestants  pussent  espérer,  Tédit  de  janvier. 

I 

Le  colloque  avait  rassemblé  à  la  cour  de  Saint-Germain 
les  ministres  les  plus  célèbres  du  culte  réformé  et  les  y  tint 
réunis  pendant  près  de  deux  mois.  «  Mieux  accueillis  que 
n'eût  été  le  pape  de  Rome  s'il  fût  venu*  »,  ils  ne  passèrent 
pas  tout  leur  temps  à  discuter  théologie  avec  les  docteurs 
catholiques  et  le  cardinal  de  Lorraine.  Th.  de  Bèze  prêchait 
dans  la  maison  de  la  reine  de  Navarre,  P.  Martyr  chez  Gondé, 
J.  Malot  chez  Goligny.  Ge  n'étaient  que  sermons,  chants  des 
psaumes  en  français,  auxquels  une  grande  part  de  4a  cour 
assistait.  Le  légat  du  pape  en  était  tout  étourdi.  Les  céré- 
monies du  culte  réformé  se  faisaient  journellement.  Un 
exemple  illustre  avait  été  le  mariage  de  J.  de  Rohan  avec 
Diane  de  Barbançon,  que  Bèze  célébra  le  jour  mémo  de 
la  messe  de  l'ordre  de  Saint-Michel  ^  Ghantonnay  voyaK  ce 
succès  avec  un  profond  dépit  :  «  Faites  compte  que  aujour- 
d'hui ce  qui  est  loisible  à  Genève  tant  quant  aux  prêches, 
administration  de  sacrement  que  choses  semblables  se  peut 
faire  autant  impunément  par  tout  ce  royaume  »,  en  particulier 
dans  ((  l'hôtel  du  roi,  et  est  tenu  pour  bête  qui  n'y  fait  du  pis 
qu'il  peut-'  ».  L'âme  de  toute  cette  propagande  était  la  reine 
de  Navarre  ;  elle  ne  se  lassait  pas  de  protéger  les  minisires, 
de  gagner  à  la  Réforme  de  nouveaux  adhérents,  elle  tenta 
même  de  convertir  le  jeune  roi  Gharles  IX,  et,  pendant  quel- 
que temps,  il  fut  question  de  constituer  avec  Gondé,  les  GhA- 
tillon  et  les  Grussol  et  Th.  de  Bèze  une  sorte  d'Église  indé- 
pendante, iinum  ecclesiœ  cojyus  '\  L'essai  ne  réussit  pas,  mais 
l'exemple  ne  fut  pas  perdu. 

4.  Mémoires  de  Cl.  IIatOiN,  I,  155. 

2.  Cf.  Delaborde,  Gaspard  Coliguy,  I,  5''i2. 

3.  Lettre  du  6  septembre,  M.  C,  II,  17,  et  du  21  novembre,  Ibid.,  11». 

4.  Bèze  à  Calvin,  4  novembre  et  25  novembre,  Op.  Calv.,  XIX,  9(3,  130. 
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A  la  faveur  du  colloque,  les  ministres  purent  circulera  peu 
près  librement  dans  tout  le  royaume;  ils  n'étaient  en  rien  in- 
quiétés. Aussi  en  vit-on  rapidement  croître  le  nombre.  S'il 
faut  en  croire  un  historien  catholique*,  beaucoup  étaient  des 
pasteurs  improvisés  ;  «  ignorants  de  toutes  lettres  »,  ils  «  s'ar- 
vançaient  impudemment  de  monter  en  chaire  et  de  chanter 
Magnificat  ».  Mais,  quel  que  fût  l'ouvrier,  l'œuvre  fut  féconde, 
et  «  la  moisson  du  Seigneur  abondante  ».  Partout,  ceux  de  la 
religion  multiplient  «  merveilleusement  -  ».  Une  foule  d'É- 
glises se  fondent,  qui  ne  peuvent'toutes  être  desservies.  «  A 
Lyon,  Nîmes,  Gap,  Grasse,  au  pays  d'Orléans,  de  Poitiers  et 
plusieurs  autres  endroits,  il  y  a  disette  de  pasteurs.  »  Eij 
Agenois,  «  il  y  a  plus  de  300  paroisses  qui  ont  mis  bas  la 
messe  et  n'ont  pas  encore  de  pasteurs  *^  ».  Autour  de  Chalon, 
il  y  a  bien  15  villages  qui  désirent  le  saint  ministère,  mais 
faute  de  pasteurs  en  demeurent  là  *. 

Calvin  est  accablé  de  demandes  de  ministres  :  on  en  trouve 
dans  sa  correspondance  6  en  août,  5  en  septembre,  9  en 
octobre  et  8  en  novembre  ^ 

Toutes  ces  Églises  n'étaient  plus  animées  du  même  esprit 
qu'auparavant.  Tant  que  l'espoir  d'une  conciliation  par  un 
concile  avait  subsisté,  les  protestants  s'étaient  en  général 
contenus  ;  à  part  quelques  excès  isolés,  ils  s'étaient  contentés 
de  réclamer  des  temples,  sans  en  prendre.  L'échec  du  col- 
loque de  Poissy  changea  leurs  sentiments.  Ils  avaient,  avec 
orgueil,  vu  leurs  doctrines  exposées  à  la  cour,  devant  le  roi 
et  la  reine,  et  Th.  de  Bèze  tenir  en  échec  le  cardinal  de  Lor- 
raine. Leurs  orateurs  avaient  fait  grande  impression  :  ils 
croyaient  déjà  triompher.  L'issue  des  débats  leur  causa  un 
profond  dépit;  l'accord  n'avait  pu  se  faire  et  Tédit  de  juillet 

1.  PiGUERRE,  Histoire  française  de  notre  temps ^  citée  par  A.  de  Ruble, 
Op,  cit.,  III,  202. 

2.  Hist.  Eccl.,  I,  738,  979. 

3.  Lettre  de  Beaulieii  à  Farel,  3  octobre,  Op.  Calv.y  XIX,  9  sqq. 

4.  Lettre  de  Fournelet  à  Calvin,  Jbid.,  20  sqq. 

5.  Voir  :  Pour  le  mois  d'août,  Op.  Calv.,  XVIII,  584,  594,  596,  597,  607, 
655;  —  pour  le  mois  de  septembre,  Ibid.,  677,  713,  715,  717,  726;  —  pour 
le  mois  d'octobre,  Id.,  XIX,  20,  33,  34,  45,  46,  48,  75,  79,  82;  —  pour  le 
mois  de  novembre,  Ibid.,  102,  107,  Hl,  416,  117,  138,  144,  145. 
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n'était  pas  abrogé  ;  malgré  le  vœu  des  États  et  leurs  de- 
mandes répétées,  on  ne  leur  avait  pas  accordé  de  temples. — 
Alors,  conscients  de  leur  nombre  et  de  leurs  forces,  ils  ne 
tiennent  plus  compte  de  Tédit  de  juillet  et  prennent  ce  qu'on 
refuse  de  leur  concéder.  Ils  ne  craignent  pas  de  se  montrer 
en  plein  jour,  à  tous  les  yeux.  Au  Mans  *,  à  Rouen  ^  à  Beaune  ^, 
ils  s'assemblent  publiquement  aux  Halles.  Même  spectacle  ài 
Ghalon  où  se  tiennent  des  assemblées  de  1,000  personnes. 
«  Nous  baptisons  et  enterrons  chrétiennement  nos  morts, 
écrit  le  pasteur  Fournelet  à  Calvin  *,  et  sommes  en  délibéra- 
tion de  célébrer  la  Sainte  Gène  pour  déclarer  que  nous  som- 
mes une  église  du  Christ  entièrement.  »  «  A  Troyes  '%  écrit  le 
pasteur^  les  dimanches  et  fêtes,  nous  faisons  assemblées  en 
plein  jour  le  matin  et  le  vespre,  à  la  vue  des  papistes,  nonob- 
stant que  par  le  roi  aient  été  défendues  lesdites  assemblées. 
C'est  avec  une  sorte  de  bravade  qu'ils  manifestent  leur  foi  et 
célèbrent  leur  culte.  Bientôt  ils  vont  plus  loin  et  mettent  la 
main  sur  les  temples.  Les  ministres  ne  se  sont  pas  encore 
retirés  de  Poissy  qu'on  voit  les  protestants  assaillir  les  églises 
catholiquesets'en  emparer.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
le  couvent  des  Carmes,  à  Orléans^,  celui  des  Cordeliers,  à 
Tours  \  le  temple  de  Saint-Soleine  à  Blois  ^,  le  couvent  des 
Augustins  à  Poitiers**,  sont  occupés  par  eux.  Dès  septembre, 
à  Angers  ils  prêchent  et  font  la  Cène  dans  le  temple  de 
Saint-Laurens.  Dans  le  Midi,  le  mouvement  est  général.  Quel- 
quefois les  catholiques  cèdent  et  se  retirent  devant  les  pro- 
testants :  tels  les  jacobins  d'Orange  Le  plus  souvent  on 
procède  par  expulsion  :  à  Marmandc,  on  chasse  les  Corde- 

1.  Hist.  Ecchy  I,  838. 

2.  Ibid.f  861;  Floquet,  Hist.  du  Parlement  de  Normandie^  II,  364. 

3.  Hist.  EccL,  I,  865. 

4.  Lettre  de  Fournelet  à  Calvin,  6  octobre  1561,  Op.  Calv.,  XIX,  20  sqq. 

5.  Lettres  de  Sorel  à  Calvin,  13  octobre,  et  aux  ministres  de  NeufchA- 
teau,  Op.  Calv.,  XIX,  49  sqq. 

6.  Hist.  EccL,  I,  825. 

7.  Ibid.,  I,  836. 

8.  Ibid.,  I,  836. 
0.  Ibid.,  I,  847. 

10.  Ibid.,  I,  837. 

11.  Arnaud,  Histoire  des  protestants  de  Provence,  etc. y  II,  175. 
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liers  de  leurs  couvents;  dans  le  Condomois  on  les  force  à 
fuir  et  à  se  réfugier  «  ès  villes  de  Toulouse,  Bordeaux  et  Albi 
qui  ne  peuvent  suffire  à  les  retirer  et  à  les  nourrir  *  ». 

Une  fois  engagés  dans  cette  voie,  il  était  difficile  aux  pro- 
testants de  s'arrêter.  Le  zèle  religieux,  échauffé  par  ces  suc- 
cès, ne  pouvait  manquer  d'aller  aux  excès.  Les  temples 
pris,  tout  ce  qu'ils  contenaient  fut  en  proie.  Bien  que  Calvin 
se  fût  vivement  élevé  contre  ces  pratiques-,  il  n'était  pas 
possible  aux  ministres  de  contenir  les  fidèles  qui  croyaient, 
en  brisant  les  images,  faire  une  œuvre  agréable  au  Seigneur. 
A  Autun  ^  toutes  les  croix  et  les  images  sont  rompues.  A 
Agen  \  à  la  fin  de  novembre,  aux  Carmes,  aux  Cordeliers, 
aux  Augustins,  puis  aux  Jacobins,  les  protestants  détruisent 
les  images,  les  autels  et  les  brûlent;  à  Villefranche  '\  à  deux 
reprises,  en  octobre  et  en  décembre,  on  «  nettoyé  »  les  églises 
de  la  religion  romaine. 

Que  faire  contre  cette  prise  universelle  de  temples,  contre 
cette  surexcitation  générale?  Le  roi  a  recours  aux  moyens 
ordinaires.  Le  18  octobre,  par  édit,  il  ordonna  aux  religion- 
naires  de  rendre  les  temples  dont  ils  se  sont  emparés  elles  reli- 
ques, ornements  et  objets  qu'ils  ont  pris.  Il  adresse  en  même 
temps  aux  gouverneurs  des  lettres  patentes  très  détaillées 
pour  empêcher  les  séditions  :  défense  de  porter  les  armes, 
d'en  avoir  chez  soi,  d'en  vendre  sans  prendre  le  nom  de  l'a- 
cheteur, défense  aux  hôteliers  de  recevoir  les  gens  armés 
sans  les  dénoncer,  aux  gens  du  peuple  de  se  débaucher  et 
de  vaguer  par  les  rues  les  jours  ouvrables;  ordre  à  «  tous  va- 
gabonds, gens  n'ayant  maître,  vocation  ni  aveu  de  vider  les 
lieux  où  ils  se  trouvent  dans  les  vingt-quai re  heures  ^  s>.  Mais 
ces  édits  ne  furent  qu'incomplètement  exécutés.  Assez  peu 
d'entre  les  protestants  rendirent  les  temples,  puisque  le  roi 
est  obligé  de  renouveler  le  3  novembre  ^  son  édit  du  18  oc- 

1.  Hist.  Eccl,  I,  890. 

2.  Voir  entre  autres  la  lettre  du  26  février  1561,  Op.  Caîv.,  XVI II,  376-378. 

3.  Hist.  EccL.  I,  868. 

4.  Ibid.,  I,  883,  889. 

5.  Ibid.,  1,  953. 

6.  M.  C,  II,  520  sqq. 

7.  Hist.  Eccl,  I,  739;  Tuou,  IV,  128;  Hist.  Mém.,  143. 
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tobre.  La  clause  reparaîtra  d'ailleurs  dans  l'édit  de  janvier. 

Les  édits  venaient  trop  tard.  Les  catholiques  usaient  déjà 
de  représailles  et  sur  tous  les  points  de  la  France  éclataient 
les  émeutes  et  les  troubles.  A  Troyes  *,  Tapothicaire  Claude 
Gaulard  se  permet  quelques  plaisanteries  sur  le  miracle  de  la 
Belle-Croix  qui  se  produisait  vis-à-vis  de  sa  maison  :  il  est 
massacré  et  sa  boutique  saccagée.  A  Auxerre  le  9  octobre 
1561,  les  catholiques,  outrés  de  voir  les  protestants  se  réunir 
au  matin,  sonnent  le  tocsin;  les  petits  enfants  lancent  des 
pierres  et  il  se  joint  aux  séditieux  tant  de  larroneaux, 
qu'enfin  ils  furent  de  2  à  3,000  personnes  qui  pillèrent  jus- 
qu'au nombre  de  27  maisons.  Tavannes,  gouverneur,  va 
pour  rétablir  la  paix  ;  recevant  de  Catherine  l'ordre  d'être 
doux,  de  Guise  celui  de  se  montrer  impitoyable,  pour  tout 
concilier,  il  fait  pendre  5  protestants  et  3  catholiques. 

A  Dijon  ^  où  le  maire  Bénigne  Martin  est  hostile  aux  ré- 
formés, ceux-ci  sont  assaillis  par  les  catholiques  dans  une  de 
leurs  réunions,  7  maisons  sont  pillées;  30  à  AO  protestants 
sont  tués.  —  Des  faits  analogues  se  produisent  partout  :  l'a- 
gitation était  aussi  générale  que  spontanée;  mais  nulle  part 
elle  n'était  plus  vive  qu'à  Paris,  nulle  part  elle  ne  s'accom- 
pagna d'excès  plus  cruels  que  dans  les  provinces  du  Midi. 

II 

Avec  ses  soixante  couvents,  avec  ses  quatre-vingts  églises 
desservies  par  un  clergé  nombreux,  riche  et  puissant,  Paris 
était  restée  une  ville  profondément  catholique.  Le  Parlement 
y  était  d'accord  avec  la  Sorbonne  pour  condamner  sans  pitié 
toute  innovation  et  veiller  sans  défaillance  à  la  pureté  de  la 
foi.  La  religion  catholique  était  comme  l'âme  de  la  cité.  Elle 
se  mêlait  à  tous  les  actes  de  la  vie  de  chaque  individu;  elle 
vivifiait  tous  les  organes  de  la  société;  elle  présidait  à  la 
naissance  des  diverses  associations  d'hommes,  famille,  con- 
fréries, corps  de  métier  :  elle  les  rendait  solides  et  durables. 

1.  Hist.  Eccl.,  I,  851  ;  —  Cf.  pour  Anj^crs,  Ibid.,  837. 

2.  Ibid.,  I,  852;  —  Pin(Uud,  Les  Saulx-Tavannes,  p.  20. 

3.  Hist.  Eccl.,  I,  863;  Op.  Calv.,  XIX,  101  ;  —  Pincadd,  op.  cit.,  p.  28. 
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La  ville  était  partagée  en  paroisses,  groupes  vivants,  cohé- 
rents, ayant  leur  centre  dans  les  églises.  Ces  églises  étaient 
encore  alors  de  grands  foyers  d'activité  et  de  vie  :  ouvertes 
tout  le  jour*,  elles  étaient  remplies  d'une  foule  zélée  qui  venait 
sans  cesse  entendre  la  messe,  faire  des  vœux,  offrir  des 
cierges  et  d'autres  dons.  Aucune  solennité  d'où  la  religion 
fût  absente.  Plus  encore  que  les  entrées  des  rois,  les  proces- 
sions étaient  les  grandes  fêtes,  les  fêtes  vraiment  populaires. 

Aussi  les  doctrines  de  Calvin  y  avaient-elles  eu  peu  de 
succès.  Si  Paris  avait  vu  se  constituer  la  première  Église 
protestante,  —  après  celle  de  Méaux  cependant,  —  cette 
Église  n'avait  pas  fait  comme  ailleurs  de  rapides  progrès.  A 
la  fin  de  1561,  après  Poissy,  c'est  à  peine  si  on  comptait  en- 
viron 15,000  huguenots  sur  une  population  de  300,000  habi- 
tants. Ils  appartenaient  en  général  à  la  noblesse  ou  à  la  bour- 
geoisie :  hommes  de  lois,  officiers  royaux,  marchands 
aisés,  etc.  Le  menu  peuple  avait  peu  goûté  les  idées  nou- 
velles. Bien  au  contraire  il  s'y  montrait  hostile.  Il  prêtait  une 
oreille  favorable  aux  moines  et  aux  curés  qui  faisaient  retenlir 
les  chaires  de  leurs  prédications  exaltées  contre  les  hugue- 
nots et  qui,  par  leurs  basses  plaisanteries,  par  leur  éloquence 
enflammée  et  triviale,  entretenaient  à  leur  sujet  dans  la  foule 
des  opinions  grossières  et  des  sentiments  de  haine.  Ces  sen- 
timents éclataient  à  la  moindre  occasion.  Le  4  septembre  1557, 
la  populace  de  Paris,  «  de  tout  temps  d'ailleurs  fort  encline 
à  toutes  sortes  d'émotions  et  de  mutineries-,  »  venge  la  dé- 
faite de  Saint-Quentin  en  massacrant  les  réformés  réunis  au 
quartier  Saint-Jacques.  Nous  avons  vu  commen.,  aux  envi- 
rons de  Pâques  1561,  la  maison  du  sieur  de  Lonjumeau  fut 
saccagée.  Les  édits  du  roi  étaient  impuissants  à  calmer  l'ef- 
fervescence. Quelque  sévères  qu'ils  fussent,  on  les  trouvait 
toujours  trop  doux  :  on  n'applaudissait  qu'aux  supplices. 

Le  12  octobre^  un  dimanche,  pendartt  que  les  réformés 
font  leur  prêche  près  de  Saint-Antoine-des-Ghamps,  au 

1.  Castelnau,  Mémoires,  III,  vu,  clans  la  coll.  Michaud  et  Poujoiilat, 
IX,  /i53. 

2.  M.  C,  II,  547. 

3.  Hist.  EccL,  I,  740.  —  Bhuslart,  Journal,  M.  C,  I,  57. 
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nombre  d'environ  six  mille,  on  ferme  les  portes  de  la  ville. 
Au  retour,  les  réformés  se  sentant  en  nombre,  se  précipitent, 
les  enfoncent  et  une  môlée  s'engage.  C'était,  dit  Languet^ 
témoin  oculaire,  l'infime  plèbe  qui  faisait  le  tumulte.  On 
commença  par  lancer  des  pierres,  puis  on  dégaina.  Il  y  eut 
plusieui-s  blessés  et  quelques  tués;  les  protestants  semblent 
avoir  eu  le  dessus. 

L'incident  était  significatif  et  il  en  présageait  d'autres.  La 
reine  tâcha  de  les  prévenir  par  diverses  mesures  qui  révé- 
laient une  politique  hésitante,  mais  en  somme  favorable  aux 
protestants.  Le  16  octobre,  un  édit  interdisant  le  port  d'armes 
est  adressé  aux  maîtres  d'hôtels,  propriétaires  et  locataires 
de  Paris.  A  la  prière  de  Th.  de  Bèze",  Catherine  permit  aux 
réformés,  mais  par  permission  tacite  seulement,  de  se  réu- 
nir en  des  locaux  privés,  pourvu  que  les  assemblées  ne  com- 
prissent pas  plus  de  200  personnes;  deux  autres  lieux  leur 
furent  accordés  pour  leurs  prêches  :  le  Patriarche  et  Popin- 
court.  Les  officiers  de  police  reçurent  l'ordre  de  les  proléger; 
et  jour  et  nuit  ils  parcouraient  la  ville  pour  prévenir  ou  répri- 
mer toute  tentative  d'émeute. 

La  première  sortie  des  protestants  eut  lieu  au  début  de 
novembre.  Paris  présentait  un  aspect  extraordinaire  '.  Les 
huguenots  marchaient  en  bon  ordre,  comme  en  pays  ennemi, 
à  travers  une  foule  frémissante  et  violemment  hostile.  Au 
milieu  étaient  les  femmes;  de  toutes  parts  les  entouraient  des 
hommes  à  pied,  entourés  eux-mômes  de  cavaliers.  Le  prêche 
se  faisait  parmi  tout  cet  appareil  militaire;  pendant  la  céré- 
monie, les  officiers  de  police  veiUaient  à  ce  que  nul  n'appro- 
chât. Malgré  la  défense  du  roi,  le  nombre  de  200  personnes 
était  toujours  dépassé.  On  comptait  souvent  de  5  à  6,000  fi- 
dèles, quelquefois  même  15,000*.  Les  assemblées  avaient 
lieu  en  plein  air,  car  les  réformés  n'avaient  pas  encore  de 

1.  «  l'^rat  tanlum  intima  plebs  qua;  lumultuabatur.  »  I^anouet,  Loltro 
citée  dans  Hist.  EccL,  I,  7'i0. 

2.  Bêze  à  Calvin,  Lettre  du  30  octobre,  Op.  Cah.,  XIX,  27.  —  Cf.  M. 
C,  II,  531. 

3.  Lanc.uet,  Leltro  du  20  novembre,  citée  dans  Hist.  EccL,  I,  738.  — 
Cf.  Journal  de  Buuslaut,  M.  C,  I,  59. 

4.  Langurt,  Lettre  citée  à  la  note  précédente. 
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temple  ni  de  local  assez  vastes  pour  contenir  une  telle  mul- 
titude. Leur  ardeur  religieuse  résistait  aux  froids  de  Thiver 
et  aux  intempéries.  En  décembre  Bèze  fut  obligé  de  prêcher 
par  une  pluie  batianie^  densissima  jpluvia^.  —  Ces  assemblées 
n'étaient  pas  les  seules.  Les  protestants  se  réunissaient 
aussi  chez  des  particuliers,  plus  ou  moins  en  cachette.  Leur 
audace  croissait  chaque  jour.  Forts  de  l'appui  de  Jeanne 
d'Albret  qui  faisait  à  Paris  des  voyages  fréquents,  sûrs  aussi 
de  la  neutralité  bienveillante  du  gouverneur  de  Paris,  le 
prince  de  la  Roche-sur-Yon,  ils  célébraient  au  grand  jour, 
au  vu  et  au  su  de  tous,  les  cérémonies  de  leur  culte  :  «  Ten- 
fant  d'un  nommé  Berthe  est  baptisée  en  l'assemblée  des  Co- 
peaux, à  la  mode  de  Genève; —  Catherine  Boucher,  sœur 
du  président  d'Orsay,  président  du  conseil,  est  mariée  à 
J.  Hotman,  greffier  des  monnaies,  à  la  mode  de  Genève".  » 
Théodore  de  Bèze  lui-même  était  effrayé  de  l'audace  de  ses 
coreligionnaires  :  il  essayait  en  vain  de  la  modérer.  «  Je 
crains,  écrit-il  à  Calvin,  qu'il  n'y  en  ait  qui  par  leur  impatience 
en  abattent  plus  en  un  jour  que  je  n'en  ai  pu  bâtir  en  un 
mois^.  » 

L'impatience  des  protestants  n'avait  d'égale  que  l'irrita- 
tion des  catholiques.  Ils  considéraient  les  concessions  faites 
aux  réformés  comme  autant  de  provocations  et  réclamaient 
des  mesures  de  rigueur.  L'attitude  du  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon  les  exaspérait.  A  plusieurs  reprises,  le  Parlement 
envoie  des  gens  pour  l'avertir  des  «  prêches  qui  se  font  jour- 
nellement en  cette  ville  et  faubourgs,  en  divers  endroits  et 
qui  engendrent  et  causent  grandes  séditions*».  Le  prince 
répond  avec  calme  que  sa  charge  est  seulement  que  «  en  la 
ville,  il  n'y  ait  sédition  ou  péril,  vol  ou  saccagement  d'icelle; 
pour  le  reste  il  attendait  la  résolution  du  roi'"'  ».  —  Le  clergé, 
loin  de  contenir  le  peuple  indigné,  l'excitait  encore  ;  les  pré- 

1.  Bèze  à  Calvin,  12  décembre,  Op.  Calv.,  XIX,  156. 

2.  Journal  de  Bhuslaht,  M.  C,  I,  65. 

3.  Lettres  de  Bèze  à  Calvin  des  4  et  9  novembre,  Op.  Calv.,  XIX,  96.  — 
Reproches  de  Calvin  aux  réformés  dans  Lettre  à  Bèze  du  19  novembre, 
Op.  Calv.,  XIX,  120. 

4.  M.  C,  II,  5.31. 

5.  M.  C,  II,  533. 
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dicateurs  donnaient  libre  cours  à  leurs  passions  et  on  est 
obligé  de  réprimer  la  violence  de  leur  langage*.  Un  minime 
est  enlevé  qui  prêche  l'avent  à  l'église  Saint-Barthélemy  ;  cet 
enlèvement  menace  de  susciter  une  «  esmotion  populaire  », 
«  car  le  peuple,  de  soi  inconstant  et  depuis  quelque  temps 
animé  par  les  assemblées  qui  se  coiltinuent,  peut  à  un  mo- 
ment donné  faire  un  trouble  dont  sortirait  un  mal  irréparable, 
parles  gens  mal  conditionnéset  les  nécessiteux  s'y  mêlante  » 
L'autorité  royale  elle-même  n'est  pas  à  l'abri  des  critiques  et 
un  théologien,  Tanquerel,  soutient  celle  proposiVion:  Papa po- 
test  reges  et  imperatores  hereticos  deponere^.  —  Joignez  à 
cela  l'affluence  à  Paris  de  vagabonds,  de  gens  sans  maîtres 
ni  aveu,  portés  à  favoriser  les  troubles  moins  par  zèle  reli- 
gieux que  par  cupidité  et  par  une  sorte  d'instinct  naturel*. 
On  voit  qu'il  ne  fallait  qu'une  occasion,  si  futile  fût-elle,  pour 
susciter  un  conflit  et  en  faire  surgir  une  émeute.  Cette  occa- 
sion se  présenta  à  la  fin  de  décembre  1561,  peu  après  Noôl. 

Le  27  décembre'',  jour  de  Saint-Jean,  les  réformés  ctnient 
réunis  au  Patriarche,  dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  à  côté 
de  l'église  Saint-Médard.  La  compagnie  était  plus  nombreuse 
que  de  coutume,  «  pour  n'être  pas  jour  ouvrable  ».  lîlllc  était 
protégée,  comme  à  l'ordinaire,  par  le  prévôt  des  maréchaux 
Rôuge-Oreille,  commis  par  le  gouverneur  à  ce  soin,  accom- 

1.  M.  C,  II,  532,  533. 

2.  Journal  de  Bruslart,  M.  C,  I,  60. 

3.  Bruslart,  Journal,  M.  C,  I,  60,  65-66;  —  Bkzk,  Lcllie  à  Calvin  du 
10  décemljre  1561,  Op.  Cah.,  XIX,  157;  —  Thou,  IV,  105-106,  place  ralTaire 
en  1560  :  «  L'arrêt  du  Parlement  condamnant  Taqucrel  est  du  2  décembre 
1560  et  il  fut  exécuté  le  12  ».  Cette  date  est  manifestement  erronée. 

/i.  M.  C.,U,  560  sqq. 

5.  Sur  le  «  tumulte  de  Saint-Médard  »,  voyez:  1»  Lettre  de'^Bèze  à  Calvin 
du  30  décembre  1561,  Op.  Calv.,  XI.X,  219  (Bèze  est  témoin  oculaire);  — 
2"  Histoire  véritable  de  la  mutinerie,  tumulte  et  sédition,  faite  par  les 
prêtres  Saint-Médard,  contre  les  fidèles,  le  samedi  jour  de  décembre 

MDLXI,  M.  C,  II,  541-548.  (L'auteur  se  dit  oculaire;  mais  le  irécil  a  été 
lait  dans  un  dessein  d'apologie  et  pour  charger  les  calh()lii|ues  et  surtout 
le  curé  de  Sainte-Geneviève  duquel  dépendait  l'église  Saint-Médard.)  — 
3*  Bruslart,  Journal,  dans  M.  C,  1,  67.  —  Les  autres  récits  sont-postérieurs 
et  procèdent  plus  ou  moins  de  ceux-ci  :  Hist.  EccL,  I,  7'i7  s(|q.  ;  —  Cas- 
TKLNAu,  lU,  5;  —  Thou,  IV,  129.  (De  Thou  ne  ci-oit  pas  à  une  prémédita- 
tion des  catholi(|ues;  il  doute  même  qu'ils  fussent  animés  d'une  intention 
hostile  en  sonnant  les  cloches.) 
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pagiié  de  plusieurs  archers.  Jean  Malot  prêchait.  —  Tout  à 
coup,  vers  3  heures,  à  l'église  Saint-Médard,  on  se  mit  à  son- 
ner les  cloches  à  toute  volée.  La  voix  de  J.  Malot  se  perdait 
dans  le  bruit.  Les  réformés  voient  dans  cette  sonnerie  une 
provocation  et  deux  d'entre  eux  vont  pour  faire  taire  les 
catholiques,  d'autres  les  suivent  qui  parlent  «  assez  à  l'élour^ 
die».  On  leur  répond  de  même,  on  en  vient  aux  injures; 
finalement  les  protestants  sont  jetés  dehors,  à  l'exception 
d'un  des  deux  émissaires  nommé  Pasquot  qui  ne  peut  sortir 
et  qui  est  massacré  à  l'intérieur  de  l'église. 

L'alarme  donnée,  les  protestants  sortent  en  foule  du  prêche 
malgré  Malot  qui  continua  son  sermon  et  de  Bèze  qui  s'efforce 
de  les  retenir.  Les  catholiques  ferment  les  portes  de  l'église, 
se  fortifient  et  commencent  à  jeter  des  pierres  aux  assaillants. 
Rouge-Oreille  avec  ses  archers  intervient  pour  faire  cesser 
le  tumulte,  mais  en  vain.  Les  catholiques  ne  cessent  de 
lancer  des  pierres,  et  se  mettent  à  sonner  le  tocsin.  C'était 
jour  de  fête,  la  foule  emplissait  les  rues;  il  était  à  craindre 
qu'à  cet  appel  d'alarme  qui  lui  était  familier,  elle  n'accourût 
prêter  main-forte  à  ceux  de  Saint-Médard.  La  sédition  pou- 
vait devenir  générale. 

Alors  les  protestants  s'élancent  sur  l'église  et,  au  milieu 
d'une  grêle  de  pierres  et  de  traits,  en  fracassent  les  portes. 
La  vue  de  Pasquot  massacré  les  remplit  de  rage.  Ils  le  ven- 
gent en  brisant  tout  ce  qu'ils  rencontrent;  images,  statues, 
ornements  de  l'autel,  tout  est  saccagé  en  un  instant.  Les  catho- 
liques aidèrent,  paraît-il,  à  la  destruction  en  se  servant  des 
objets  sacrés  en  guise  de  projectiles.  Cela  n'alla  pas  sans 
effusion  de  sang.  Trente  à  quarante  cathoUques  furent  bles- 
sés, et  Bruslart,  au  contraire  des  narrateurs  protestants, 
affirme  qu'il  y  eut  deux  ou  trois  tués,  dont  «  un  pauvre  bou- 
langer qui,  voyant  le  massacre  que  les  huguenots  faisaient, 
prit  entre  ses  bras  le  ciboire  où  était  le  précieux  corps 
de  Notre-Seigneur,  leur  disant  :  «  Messieurs,  ne  touchez  là, 
pour  l'honneur  de  celui  qui  repose  en  ce  lieu.  »  On  Tétendit 
«  d'un  coup  de  perluisane  au  travers  du  corps  ». 

Cependant  les  catholiques  réfugiés  au  clocher  sonnaient 
toujours  le  tocsin  dont  la  grande  voix  dominait  le  lumulte  et 
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propageait  l'alarme.  Se  croyant  à  Tabri  des  coups  des  assail- 
lants, ils  s'inquiétaient  peu  des  sommations  de  Rouge-Oreille 
et  continuaient  d'appeler  au  secours.  Ils  cessèrent  de  sonner 
seulement  lorsqu'on  s'apprêta  à  mettre  le  feu  au  clocher  et 
descendirent. 

Sur  la  fin  de  l'affaire  arriva  la  police,  Gabaston,  chevalier 
du  guet  et  ses  sergents.  On  lui  remit  les  prisonniers,  36  en- 
viron, ((  tant  prêtres  que  autres  »  et  il  prit  ses  dispositions 
pour  les  emmener  au  Ghâtelet  et  pour  permettre  aux  hugue- 
nots de  rentrer  en  paix  chez  eux. 

Une  petite  colonne  fut  formée  avec  les  cinquante  ou 
soixante  chevaux  et  les  200  hommes  de  pied  environ  «  ayant 
épées  et  dagues  »  qui  se  trouvaient  à  l'assemblée.  «  Une 
moitié  des  chevaux  se  mit  avec  Gabaston  pour  l'avant-garde  ; 
l'autre  avec  le  prévôt  Rouge-Oreille  pour  l'arrière-garde,  et 
la  conduite  des  prisonniers,  liés  deux  à  deux  d'une  longue 
corde  «  comme  galériens  »  ;  les  gens  de  pied  divisés  en  deux 
bandes  marchaient  à  la  file  «  tenant  un  côlé  de  la  rue 
et  le  peuple  l'autre  qui  s'écoulait  sous  leur  garde  ».  Sur 
leur  route,  la  populace  nombreuse  parce  que  «  c'était  jour 
de  fête  après  le  temps  de  goûter  »  s'amassait  «  à  les  voir 
passer  en  cette  nouvelle  ordonnance,  comme  le  peuple  pari- 
sien s'amasse  aisément  à  la  moindre  nouveauté  qui  se  pré- 
sente ».  Tout  se  passa  dans  le  plus  grand  calme. 

Mais  le  lendemain,  dans  a  l'après-dinée  »,  pour  venger  leur 
défaite  de  la  veille,  le^^.  catholiques  rompent  les  portes  du 
Patriarche  et  «  amas  de  bois  fait,  mettent  le  feu  dans  toules 
les  chambres  d'un  grand  corps  d'autel,  accompagné  d'un 
petit,  brisent  en  pièces  la  chaire  du  minisire,  rompent  tuiles, 
font  brèches  aux  murailles  d'un  grand  pourpris  de  deux 
jardins  avec  tel  dégât  et  débris  dont  se  peuvent  aviser  ».  11 
suffit  de  l'arrivée  de  quelques  seigneurs  réformés  en  armes 
pour  mettre  «  cette  canaille  »  en  fuite  et  éteindre  ce  feu. 

L'affaire  de  Saint-Médard  eut  un  grand  retentissemenl. 
Portée  devant  le  Parlement,  elle  fut  instruite  dans  un  esprit 
hostile  aux  réformés*.  Plus  lard,  les  catholiques  l'opposèrent 


1.  Sur  la  procédure.,  Cf.  M.  C,  H,  549  sqq. 
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au  massacre  de  Vassy  pour  excuser  le  duc  de  Guise.  Pour 
rinstant,  cet  incident  montrait  à  la  reine-mère  combien  les 
rapports  entre  catholiques  et  protestants  étaient  tendus  et 
combien  grave  était  la  situation. 

III 

Ce  qui  se  passait  dans  les  provinces  du  Midi  était  plus 
grave  et  plus  significatif  encore.  En  Provence,  en  Languedoc, 
en  Guyenne,  la  Réforme  avait  fait  des  progrès  considérables. 
Elle  y  avait  pris  un  caractère  agressif  qu'elle  n'avait  pas,  ou 
qu'elle  avait  moins  ailleurs.  La  Renaudie  était  périgourdin  et 
la  plupart  des  conjurés  d'Amboise  étaient  Gascons.  Agen, 
Montauban,  dès  le  début  de  1561,  avaient  donné  le  signal  de 
la  prise  des  temples.  Lorsque  le  mouvement  fut  devenu  gé- 
néral, les  méridionaux  ne  furent  pas  les  derniers  à  le  suivre. 
Dans  la  plupart  des  villes  où  les  huguenots  se  sentirent  en 
forces,  ils  se  saisirent  des  églises,  des  couvents  et  brisèrent 
les  images.  Survinrent  presque  aussitôt  après  les  édits  royaux 
de  resliti^on.  Mais  ils  n'étaient  pas  faits  pour  les  Gascons, 
dit  Languet*.  Incomplètement  appliqués  dans  les  autres 
parties  de  la  France,  il  était  clair  qu'ils  ne  le  seraient  pas  du 
tout  en  Guyenne  ou  en  Languedoc.  En  fait,  jusqu'à  la  publi- 
cation de  l'édit  de  janvier,  les  prises  de  temples  et  les  bris 
d'images  continuèrent.  Il  suffira  de  citer  l'exemple  de  Castres. 
Dans  celte  ville,  l'abatis  d'images  ayant  commencé,  à  la  fin 
d'octobre,  «  se  déborde  comme  un  torrent  et  toutes  les  églises 
sont  frappées  successivement,  tant  de  Saint-Benoît  que  de 
Saint-Jacques,  Sainte-Glaire,  Cordeliers,  Trinitaires,  Saint- 
Vincent  et  Saint-Jean  de  Bourdelles  ».  Ces  scènes  durent 
jusqu'en  janvier  1562". 

Aussi  bien,  où  aurait-on  pris  le  pouvoir  capable  d'imposer 
l'obéissance  aux  édits?  Burie,  lieutenant  général  de  Guyenne 
en  l'absence  du  roi  de  Navarre,  gouverneur,  n'était  pas  en- 

1.  «  Islis  edictis  (restiLiitionis  templopum)  audio  non  compreiiendi  Vas- 
concs,  quia  sciunt  gubernatores  ipsos  non  obtemperaturos  »  cilé  dans 
Op.  Calv.,  XIX,  88,  note  4.  —  Ibid.,  Lettre  de  Bèze  à  Calvin  :  «  In  Aqui- 
tania  spero  fore  ut  nihil  mutetur.  » 

2.  Hist.  EecL,  I,  962. 
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clin  aux  moyens  violents  de  répression  :  il  cherchait  pliilôl 
la  conciliation  ;  d'aucuns  même  le  croyaient  de  la  religion. 
Tous  ses  efforts  tendaient  à  calmer  la  fougue  de  certains 
parlementaires  bordelais  et  à  apaiser,  par  des  concessions, 
les  réformés.  —  Le  Parlement  de  Toulouse  était  célèbre  par 
son  zèle  contre  les  protestants  et  la  cruauté  de  ses  arrêts. 
Mais  son  action,  —  au  moins  à  Toulouse,  —  était  contre-ba- 
lancée et  en  partie  annulée  par  le  conseil  de  ville  dont  les 
membres  étaient  en  majorité  huguenots  ou  partisans  de  la 
tolérance.  —  Joyeuse*  enfin,  lieutenant  général  du  Languedoc 
en  l'absence  du  connétable  de  Montmorency,  gouverneur,  se 
voyait  réduit  à  l'impuissance  faute  de  troupes,  et,  par  crainte 
d'un  échec,  était  contraint  de  laisser  au  mois  de  septembre 
les  réformés  de  Montpellier  s'emparerde  l'église  Notre-Dame. 
En  octobre,  dans  cette  ville,  une  émeute  éclata,  qui  dura  plu- 
sieurs jours,  sans  qu'il  y  put  mettre  fin. 

Le  pouvoir  royal  ne  pouvait  donc  réprimer  les  excès  dos 
huguenots.  La  foule  catholique  les  v^.ngea  par  d'autres  excès. 
Ces  trois  ou  quatre  derniers  mois  de  15G1  sont  chargés  d'é- 
meutes et  de  massacres.  On  en  pourrait  citer  presque  dans 
toutes  les  villes  où  la  population  se  partageait  entre  catho- 
liques et  protestants.  Quelques-uns  cependant  ont  joui  d'une 
célébrité  plus  grande,  parce  cpie  la  nombre  dos  victimes  y 
fut  plus  considérable  et  les  atrocités  plus  sanglantes.  —  A 
Villeneuve-d'Avignon  à  la  suite  d'une  rixe  entre  huguenots 
et  catholiques,  des  soldats  du  pape  envahissent  la  maison 
d'un  maître  des  monnaies,  la  pillent,  jettent  le  maître  par  la 
fenêtre  et  le  traînent  ensuite  au  Rhône.  L'n  autre  y  est  égale- 
ment trainé  «  ayant  un  chou  planté  dans  la  gorge  )).  Un  sol- 
dat arrache  le  foie  à  une  victime,  le  plante  au  bout  d'un  bâ- 
ton en  criant  :  a  A  un  pierrou  (monnaie  du  pape  valant  5  de- 

1.  Lcllro  (le  .loyouso  à  Montmorency  du  (icrniei-  sepicmhre.  11  nnnoncc 
la  pris(>  (le  Notre-Dame  et  ajoute  :  «  .le  ne  les  en  ai  pu  «garder  (empèchei-) 
ni  l'ésisler  contr(>  tel  nombre;  car,  à  ce  (|uc  m'ont  dil  les  consuls  de  ladilc* 
ville,  et  les  gens  du  roi  ([ui  ont  été  devers  moi,  il  y  avait  plus  de  :),()()() 
sonncs.  »  M.  C,  11,  .019. 

2.  Hist.  Eccl.,  1,  077.  —  Discours  des  f^iierrcs  de  la  Comte  de  \'enayscin 
et  de  la  Provence  par  le  seif^neur  Loys  de  Pcrussis.  —  Avignon,  15G:î,  dans 
Archives  curieuses^  IV,  /i07-408. 
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niers)lefoiedes  huguenots.»  —  En  décembre,  à  Garcassonne*, 
on  trouve  devant  la  maison  d'un  religionnaire  une  image  de 
la  Vierge  Marie  souillée  de  fange.  Le  conseil  de  la  ville  décide 
((  qu'il  se  ferait  une  procession  générale,  à  laquelle  par  pro- 
clamation expresse  se  trouveraient  tous  les  habitants  à  peine 
de  25  livres  ».  En  passant  devant  la  maison  suspecte  on  crie  : 
«  Au  feu  !  »  La  sédition  éclate.  Les  haines  particulières  en 
profitent  pour  s'assouvir.  Huit  maisons  sont  pillées  «  avec  un 
tel  désordre  que  les  séditieux  coupaient  les  draps  avec  leur 
dague,  chacun  en  emportant  son  lambeau  ».  On  fait  un  mas- 
sacre général  des  huguenots.  Trente-six  d'entre  les  mutins 
sont  faits  prisonniers,  mais  on  n'en  peut  obtenir  justice.  — 
Le  massacre  de  Cahors-  fut  encore  plus  sanglant.  Les  ca- 
tholiques y  étaient  irrités  de  voir  les  protestants  faire  leur 
prôche  et  s'autoriser  de  la  permission  de  Burie.  Le  16  no- 
vembre, pendant  que  ces  derniers  sont  assemblés  chez  l'un 
d'entre  eux,  nommé  d'Oriolles,  les  catholiques  assaillent  la 
maison,  y  mettent  le  feu.  Ils  s'acharnent  après  le  ministre 
La  Gacherie  qu'ils  font  périr  dans  les  plus  atroces  tortures  et 
tuent  plus  de  quarante  personnes.  — Jusqu'ici,  ces  massacres 
sont  indépendants  les  uns  des  autres  :  ce  sont  des  manifesta- 
tions spontanées  d'un  état  d'esprit  général,  d'une  surexcita- 
tion aiguë  répandue  partout.  G'estle  fanatisme  religieux  qui 
jette  les  catholiques  sur  les  protestants  et  qui  couvre  d'un 
prétexte  pieux  l'assouvissement  des  haines  personnelles. 

Mais  les  protestants  furent  bientôt  lassés  d'être  ainsi  tou- 
jours victimes.  Ils  usèrent  de  représailles.  Ils  vengèrent  le 
massacre  de  Gahors  par  l'assassinat  du  sieur  de  Fumel  ^  Le 
21  novembre,  le  sieur  de  Fumel,  connu  par  sa  haine  contre 
les  réformés  et  par  sa  manière  brutale  de  traiter  ses  sujets, 
assomme  un  diacre  retournant  du  prêche.  Les  compagnons 
de  la  victime  se  voyant  en  nombre,  poursuivent  l'agresseur 

1.  Hist.  Eccl.,  I,  963-965.  —  Massacres  analogues  de  prolestants  à 
Grenade  dans  les  Landes,  Hist.  Eccl.,  I,  911,  et  à  Caussade,  Ibid.,  939. 

2.  Hist.  Eccl.,  I,  939;  —  Bèze  cà  Calvin,  Lettre  du  12  décembre.  Op. 
Calv.,  \IX,  158;  —  Castiîlnau,  III,  6;  —  Tnou,  IV,  369. 

3.  \^oy.  sur  l'affaire  de  Fumel  :  Hist.  Eccl.,  I,  885;  —  Op.  Calv.,  XIX, 
158,  358;  —  Af.  C,  III,  107;  —  ïiiou,  IV,  370. 
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jusque  clans  son  château  et  l'assiègent.  Tous  les  paysans  d'a- 
lentour se  rassemblent;  les  portes  finissent  par  être  forcées. 
Le  sieur  de  Fumel  tombe  sous  le  coup  de  deux  ennemis  per- 
sonnels :  il  avait  fait  condamner  le  père  de  l'un  aux  galères 
et  confisquer  ses  biens;  il  avait  lié  le  père  de  l'autre  à  la 
queue  de  son  cheval  «  passant  en  cette  sorte  quatre  ou  cinq 
fois  la  rivière  du  Lot  ».  Le  chûteau  est  mis  à  sac  et  c'est  à 
grand'peine  si  la  dame  de  Fumel  peut  se  sauver  avec  ses 
enfants. 

Le  meurtre  du  seigneur  de  Fumel  avait  été  suscité  par  une 
cause  religieuse  ;  c'était  aussi  une  vengeance;  il  avait  encore 
un  autre  caractère.  Ce  n'était  pas  la  religion  seule  qui  pous- 
sait les  assaillants  contre  le  château,  et  l'auteur  de  V Histoire 
Ecclésiastique  assure  *  qu'il  y  avait  parmi  eux  même  des  ca- 
tholiques. C'est  autant  une  lutte  de  protestants  contre  catho- 
liques qu'une  rébellion  de  paysans  contre  seigneurs.  Nous 
sommes  en  présence  d'un  commencement  de  jacquerie;  la 
lutte  religieuse  tend  à  se  transformer  en  une  lutte  sociale,  et 
cela  sous  l'action  de  la  Réforme. 

Nulle  part  en  effet  plus  qu'en  Guyenne  et  en  Languedoc  la 
Réforme  n'avait  recruté  d'adhérents  dans  les  classes  infimes 
de  la  population  et  parmi  les  paysans.  A  la  fin  de  15G0,  Fron- 
ton de  Bérault,  président  au  Parlement  de  Bordeaux,  étant 
allé  passer  quelque  temps  en  Agenois  et  Bazadois,  y  trouve 
«  la  plus  grande  partie  du  peuple,  même  des  rustiques  et 
gens  de  labour  séduits  et  si  très  fort  imbus  en  ces  nouvelles 
opinions  qu'il  sera  difficile  de  les  divertir  ^  ».  La  même  année, 
les  paysans  de  Monségur,  au  nombre  de  8,000,  proclament 
«  la  commune  »  et  il  faut  que  le  Parlement  de  Bordeaux  envoie 
des  troupes  contre  eux  pour  les  réduire^.  L'organisation  dé- 
mocratique des  Eglises  fiatlait  leurs  instincts  égalitaires  et 
dans  l'excitation  de  la  lutte,  sous  le  coup  des  persécutions, 
ils  en  vinrent  aisément  à  rejeter  toute  autorité  civile  comme 
ils  avaient  rejeté  toute  autorité  religieuse.  Dès  lors  c'est 
contre  les  nobles  une  guerre  ouverte  :  ils  refusent  de  leur 

1.  Hist.  EccL,  I,  885. 

2.  Lettre  du  10  décembre  1560,  citée  par  A.  de  I^iiiu,r:,  op.  cit. y  II,  277. 

3.  Gaullikuh,  Hist.  de  la  Rcfonnation  en  Guyenne,  1,  19:5. 
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payer  rentes  et  fiefs,  viennent  leur  tuer  les  lévriers  et  les 
chiens  au  milieu  de  la  campagne  Quand  les  procureurs  des 
gentilshommes  demandaient  les  rentes  aux  tenanciers,  ceux- 
ci  répondaient  comme  autrefois  les  compagnons  de  Wat- 
Tyler  et  plus  récemment  les  anabaptistes  :  «  qu'on  leur  mon- 
trât dans  la  Bible  s'ils  devaient  payer  ou  non  et  qu*^.  si  leurs 
prédécesseurs  avaient  été  sots  et  bêtes,  ils  n'en  voulaient 
point  être  '  ».  —  Ils  ne  se  contentaient  pas  de  menaces.  Nous 
avons  vu  comment  ils  avaient  traité  le  sieur  de  Fumel.  De 
même  les  habitants  de  Saint-Mézard  assiègent  le  sieur  de 
Rouillac;  ceux  d'Astifort  en  font  autant  aux  sieurs  de  Cuq  et 
de  Montjoye,  qui  ne  doivent  leur  délivrance  qu'à  l'interven- 
tion des  seigneurs  voisins  ^.  S'il  faut  en  croire  Monluc,  ils 
rejetaient  même  l'autorité  du  roi  :  «  Nous  sommes  les  rois, 
disaient-ils,  celui-là  que  vous  dites  (Charles  IX)  est  un  petit 
royaut  de  merde  ;  nous  lui  donnerons  des  verges  et  lui  don- 
nerons un  métier  pour  lui  apprendre  à  gagner  sa  vie,  comme 
les  autres*.  »  Monluc  exagère  sans  doute  quand  il  écrit:  «  Ce 
n'était  pas  seulement  là  qu'ils  tenaient  ce  langage,  car  c'était 
partout.  »  Mais  cet  esprit  de  révolte  était  réel  ^  Ces  nouvelles 
«  donnèrent  plus  de  travail  à  l'esprit  de  la  reine  que  tout  le 
demeurant  ».  Elle  comprit  que  la  situation  était  critique  et  en 
même  temps  qu'elle  envoyait  le  comte  de  Crussol  pacitier  le 

1.  MoîSLUc,  Commentaires,  V,  clans  l'éd.  A.  de  Iîup.le,  II,  367. 

2.  Monluc,  Ibid.,  368. 

3.  Monluc,  Ibid.,  360. 
^.  Monluc,  Ibid.,  362. 

5.  Voy.  encore  sur  l'Etat  de  la  Guyenne  à  cette  époque  :  la  Lettre  des 
nobles  du  Roucrguo,  etc.,  à  MM.  de  Burie  et  Monluc,  M.  C,  III,  107  sqq  .  ; 
—  la  Lettre  du  Parlement  de  Bordeaux  au  roi  du  2  janvier  1562,  Af.  C, 
II,  557;  —  enfin  «  l'instruction  au  capitaine  Monluc  de  ce  qu'il  dira  à  la 
reine  et  au  roi  de  Navarre  de  la  part  du  sieur  de  Monluc  touchant  l'Etat 
de  la  Guyenne,  datée  de  Cahors  le  25  mars  iri6I,  n.  s.  1562.  »  [M.  de  Ruble 
se  trompe  (édition  de  Monluc,  IV,  119,  note  2),  on  plaçant  cette  pièce  en 
1561;  elle  est  réellement  de  15(52,  comme  l'indique  le  libellé  de  la  date.  En 
elTet  il  y  a  eu  un  synode  de  Glairac  en  mars  1562  (Gf.  Hist.  EccL,  11,886); 
la  réconciliation  des  princes  dont  il  est  question  doit  s'entendre  de  l'appel 
fait  par  le  roi  de  Navarre  et  Gatherine  aux  Guises,  alors  en  Lorraine.  Gf . 
le  chapitre  suivant,  g  2].  —  Les  faits  mentionnés  par  ces  divers  documents 
ne  sont  que  les  résultats  d'un  mouvement  dont  le  meurtre  du  sieur  de 
Fumel  marque  le  début. 
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Languedoc  et  la  Provence,  elle  confiait  à  Monluc  et  à  Burie 
une  commission  extraordinaire  pour  châtier  les  séditieux  de 
Guyenne  et  faire  justice  des  coupables. 

Les  catholiques  n'avaient  pas  attendu  jusque-là  pour  pour- 
voir à  leur  défense.  Les  seigneurs  et  les  gentilshommes,  se 
sentant  menacés,  formèrent  une  sorte  de  ligue  contre  les  ré- 
formés et  contre  les  paysans  Ils  devaient  se  porter  mutuel- 
lement secours  en  cas  d'attaque.  C'est  ainsi,  nous  venons  de 
le  voir,  que  les  sieurs  de  Rouillac,  de  Guq  et  de  Monjoye 
furent  délivrés.  —  A  Bordeaux,  il  se  forma  une  ligue  d'un 
autre  genre,  un  syndicat  ',  qui  comprenait  plus  de  3,000  per- 
sonnes, tant  du  clergé  que  du  parlement  :  le  j)remier  président 
Roffignac  en  faisait  partie;  Lange  en  était  le  président.  Le 
but  était  de  défendre  la  ville  contre  les  Réformés  et  surtout 
de  substituer  à  Burie,  jugé  trop  modéré,  d'Escars,  Sanzac  ou 
Monluc,  plus  décidés  à  user  de  rigueur.  —  Le  Parlement  de 
son  côté,  —  bien  que  cela  fût  hors  de  sa  compétence,  prend 
des  mesures  de  défense  :  le  28  novembre  1561  les  avocats 
et  les  procureurs  reçoivent  l'ordre  d'aller  à  la  garde  des 
portes  de  la  ville  et  de  faire  le  guet  à  l'appel  des  jurais.  De 
plus  il  est  prescrit  que  chacun  des  présidents  et  conseillers 
et  autres  officiers  de  1^^.  cour  s'assureront  le  plus  qu'ils  pour- 
ront d'hommes  et  d'armes  «  pour  en  user  comme  ofliciers 
du  roi  en  l'administration  de  la  justice  et  pour  le  service  du- 
dit  seigneur,  tuition  de  la  république,  conservation  de  leurs 
personnes  et  pour  réprimer  la  force  par  la  force  *  ». 

Les  protestants  ne  restaient  pas  en  arrière  dans  les  pré- 
paratifs de  défense  ^.  Eux  aussi  se  donnaient  une  organisalion 
militaire  (|ui  était  supérieure  à  celle  des  catholiques  parce 

\.  Cf.  iU.  C,  m,  100,  Lettre  à  MM.  de  lîurie  et  Monluc  des  j>cntil.s- 
hommcs  soit-disant  forts  pour  la  plus  grande  et  saine  partie  delà  noblesse 
des  pays  de  Rouergue,  Quercy,  Périgord,  Agcnois,  Armagnac,  Com- 
menge  et  pays  circonvoisins. 

2.  Ilist.  EccL,  I,  872;  —  Gaullu^uh,  Op.  cit.,  1,  31^.. 

3.  Gaulliri  M,  Op.  cit.,  I,  318,  et  en  général  pour  les  préparatifs  militaires 
des  deux  partis  en  Guyenne  tout  le  chap.  xxi. 

^1.  BoscHEnoN  DFiS  PoHTES,  Histoïvc  du  Parlement  de  Bordeaux,  I,  1  lO. 

5.  «  Ce  que  voyant,  ceux  de  la  Religion  réformée  firent  amas  d'armes 
pour  se  défendre  contre  ceux  qui  de  leur  propre  autorité  les  voudraient 
assaillir.  »  Bkze,  I,  911. 
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qu'elle  avait  plus  de  cohésion  et  de  l'unité.  Elle  était  calquée  sur 
leur  organisation  religieuse,  et  c'est  le  synode  de  Sainte-Foy 
qui  la  constitua  (novembre  1561).  —  A  ce  synode  qui  compre- 
nait les  Églises  de  toute  la  Haute-Guyenne  et  aussi  celles  du 
Limousin,  «  il  l'ut  ordonné,...  par  les  gentilshommes  qui  s'y 
trouvèrent,  qu'on  élirait  deux  chefs  généraux  appelés  protec- 
teurs  sur  les  provinces  des  Parlements  de  Bordeaux  et  de  Tou- 
louse, à  chacun  desquels  répondraient  les  colloques  d'icelles, 
ayant  aussi  chacun  de  ces  colloques  son  chef  ou  colonnel, 
ayant  sous  soi  les  capitaines  particuliers  des  Églises  de  cha- 
cun colloque,  ne  pouvant  rien  faire  ni  dresser  ces  capitaines 
sans  l'ordonnance  du  colonel  du  colloque,  ni  les  colonels  du 
colloque  sans  l'aveu  et  mandement  du  chef  de  la  province; 
le  tout  pour  conduire  vers  Sa  Majesté  les  forces  des  Églises, 
si  besoin  était,  et  cependant  aussi  pour  être  sur  leurs  gardes 
et  pour  se  défendre  si  leurs  adversaires  persévéraient  en 
leurs  massacres  et  entreprenaient  leur  courir  sus...  »  Le  sieur 
de  Mémy  est  élu  protecteur  de  la  Haute-Guyenne  pour  le 
Parlement  de  Bordeaux  et  le  sieur  de  Peire  pour  les  pro- 
vinces du  Parlement  de  Toulouse  On  lève  des  deniers  et 
des  gens.  Monluc  qui  ne  comprenait  pas,  mais  qui  se  méfiait 
d'autant  plus,  s'écriait:  «  Et  quel  diable  d'Églises  sont  ceci 
qui  font  les  capitaines  ^?  » 

Tel  a  été  le  résultat  des  prises  d'églises  et  des  massacres. 
Les  partis  se  sont  formés.  Nous  les  voyons  déjà  s'opposer 
nettement  Fun  à  l'autre.  Nous  pouvons  fixer  avec  exactitude 
l'instant  où  les  protestants  se  lèvent  en  face  des  catholiques, 
comme  un  parti  armé  et  décidé  à  la  lutte.  Or  à  ce  moment 
précis  la  politique  entre  en  jeu  et  vint  achever  et  étendre  ce 
que  les  mouvements  populaires  ont  commencé. 

IV 

Depuis  quelque  temps  déjà,  il  était  visible  que  Catherine 
inclinait  vers  le  protestantisme.  A  Paris,  elle  avait  permis 

\.  Hist.  Eccl.,  I,  888.  —  A  Nîmes,  à  la  même  époque,  le  consistoire 
s'occupe  d'assurer  la  défense  de  la  ville,  élit  des  capitaines  et  fait  des  levées 
d'argent.  —  Ménard,  Histoire  de  Nîmes,  IV,  287. 

2.  Monluc,  Commentaires^  éd.  A.  de  Ruble,  II,  351. 


MÉLANGES.  603 

tacitement  aux  huguenots  de  faire  leurs  prêches  à  Popincourt 
et  au  Patriarche.  Par  des  ordres  secrets  adressés  aux  gou- 
verneurs des  provinces,  elle  recommandait  de  ne  pas  appli- 
quer les  édits  dans  toute  leur  rigueur*.  Elle  écoutait  les  con- 
seils de  Goligny  avec  une  faveur  qui  portait  ombrage  au  con- 
nétable, et  laissait,  dans  le  palais,  le  jeune  roi  et  son  cousin 
Henri  de  Béarn,  tourner  en  ridicule  les  grands  prélats  de 
l'Eglise  romaine".  —  Dans  sa  conduite,  Catherine  n'était  nul- 
lement guidée  par  la  foi:  peu  lui  importait  d'entendre  la  messe 
en  latin  ou  en  français.  Si  elle  montrait  de  la  douceur  envers 
les  protestants,  ce  n'était  pas  non  plus  par  humanité,  par 
sensibilité  de  femme  que  révoltent  la  vue  du  sang  et  l'idée 
des  supplices.  Elle  était  simplement  mue  par  des  desseins 
politiques.  Elle  se  rapprochait  des  protestants  parce  que 
son  intérêt, — elle  le  croyait  du  moins,  —  le  voulait  alors 
ainsi. 

Elle  avait  de  bonnes  raisons  pour  le  croire.  Elle  voyait  les 
catholiques  prendre  des  allures  étranges.  La  fougue  des 
prédicateurs  ne  pouvait  être  réprimée.  Le  roi  de  Navarre  se 
montrait  trop  assidu  auprès  du  légat  du  pape  et  de  l'ambas- 
sadeur de  Philippe  IL  II  tramait  de  secrètes  négociations 
avec  le  roi  d'Espagne  et,  pour  se  rendre  agréable  à  Sa  Ma  jesté 
Catholique,  affichait  des  sentiments  romains.  Plus  dangereux 
que  le  roi  de  Navarre  étaient  les  princes  lorrains.  Catherine 
savait  qu'ils  avaient  favorisé,  si  même  ils  ne  l'avaient  pas 
inspiré,  l'enlèvement  du  duc  d'Orléans  (le  futur  Henri  111)  que 
tenta  sans  succès  le  duc  de  Nemours  (octobre  1561  )  :  elle  en 
avait  les  preuves.  De  plus  Charles  de  Lorraine  et  François  de 
Guise  avaient  quitté  la  cour  à  la  fin  d'octobre  et  s'étaient 
retirés  dans  leurs  terres.  Ils  négociaient  avec  les  princes 
allemands.  Dans  quel  but?  N'était-ce  pas  pour  renirer  en 
possession  du  pouvoir  que  la  mort  de  François  II  leur  avait 
fait  perdre?  Ils  étaient  d'autant  plus  redoutables  qu'ilsélaient 
sûrs  d'avoir  l'appui  des  catholiques.  En  vérité,  ils  devenaient 
trop  puissants. 

1.  BosciiEHON  DES  Portes,  Hif^toirc  du  Parlement  de  Bordeaux,  I,  1  lO. 

2.  A.  DE  Hi  Br.E,  Op.  cit.,  111,  l>23. 

3.  Cf.  sur  celte  tentative  d'cnlèv  emcnt  A.  d::  IIldi.e,  Op.  cit.,  III,  277  sqq. 
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Fidèle  à  sa  politique  d'équilibre  et  de  bascule,  Catherine 
résolut  de  s'appuyer  surles  protestants  pour  contrebalancer  la 
puissance  des  catholiques.  La  politique  va  dès  maintenant  se 
mêler  à  la  religion,  constamment;  le  pouvoir  royal  va  aider 
une  secte  à  devenir  un  parti  et  en  sollicitant  son  secours  lui 
conférer  un  caractère  presque  légal,  une  sorte  de  légitimité. 

Avant  de  s'engager  d'une  façon  décisive,  la  reine  mère 
crut  bon  de  tâler  le  terrain.  Elle  voulut  d'abord  «  s'enquérir 
quelles  pourraient  être  les  forces  des  Eglises  réformées  et 
de  quels  secours  elles  pourraient  assister  Sa  Majesté  si  tel 
cas  advenait*».  Par  l'intermédiaire  de  l'amiral  Goligny,  cette 
demande  fut  transmise  aux  Églises,  avec  prière  «  d'envoyer 
par  écrit  signé  les  noms  de  toutes  les  Églises  faisant  profes- 
sion de  la  religion  réformée». —  La  réponse  ne  se  fit  pas 
attendre.  «Suivant  cette  déclaration  exécutée  avec  extrême 
diligence,  il  se  trouva  2,150  Eglises  signées  et  plus-.  »  — 
Catherine  alors  fit  un  pas  de  plus,  «elle  voulut  savoir  plus 
particulièrement  les  choses 3.  »  Elle  envoya  une  lettre  que 
«chacun  ministre  devait  publier  en  son  Église  à  l'heure  du 
sermon,  pour  en  avoir  réponse  le  plus  tôt  que  faire  se  pour- 
rait». C'était  une  demande  de  secours  contre  une  [)rélcndue 
attaque  possible  des  étrangers.  En  conséquence,  il  est  néces- 
saire (jue  chaque  Église,  «  avec  la  plus  grande  |)i'oniptitude 
qui  sera  possible,  regarde  quelle  offre  elle  pourra  faire  au 
roi  de  gens  de  pied  et  de  cheval,  qu'elle  entretiendra  à  ses 
dépens,  et  pour  combien  de  temps  et  en  quel  équipage,  pour 
maintenir  l'état  du  royaume  contre  ceux  qui  le  voudraient 
envahir  sous  ombre  de  la  religion*.»  Il  est  probable^  que  la 
plupart  des  Églises  répondirent.  Celle  de  Rouen  promit 
6,000  hommes  de  pied  et  GOO  de  cheval.  —  Catherine  ne  se 
doutait  pas,  lorsqu'elle  sollicitait  ainsi  les  protestants  à  se 

1.  Hist.  EccL,  I, 

2.  Ibid.,  I, 

3.  Hist.  M  cm., 

h.  Hist.  KccL,  l,  T'iC. 

5.  Cf.  Hist.  Mcm.,  144,  sur  les  avis  divers  des  l^^glises,  les  unes  vou- 
lant Taire  voir  à  la  reine  un  dénombrement  complet  des  forces  de  pied  et 
de  cheval;  —  les  autres  au  contraire  redoutant  l'esprit  de  la  reine  et,  par 
crainte  d'un  piège,  ne  voulant  pas  pousser  si  avant. 
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pourvoir  d'armes,  qu'ils  s'en  serviraient  d'abord  contre  elle- 
même  et  le  pouvoir  royal. 

L'édit  de  janvier  fut  la  sanction  de  la  nouvelle  alliance. — 
Catherine  y  pensait  depuis  plusieurs  mois.  Dès  la  fin  d'oc- 
tobre, Bèze  écrit  à  ('alvin*  que  la  reine  a  dessein  de  réunir  à 
Sainl-Germain  des  membres  des  Parlements  pour  trouver 
un  remède  aux  troubles.  Elle  y  était  d'autant  plus  décidée 
qu'elle  voulait  donner  aux  protestants  une  marque  manifeste 
et  publique  de  sa  bienveillance.  Elle  connaissait  leurs  vœux 
les  plus  chers.  Depuis  longtemps  les  réformés  réclamaient 
des  temples.  Cette  demande  avait  été  expressément  formu- 
lée aux  États  généraux,  à  Orléans  et  à  Pontoise,  et  dans 
les  réponses  des  Églises  à  l'enquête  de  Catherine.  Le  libre 
exercice  du  culte  était  indiqué  en  termes  très  nets  et  par 
d'excellents  arguments  comme  le  moyen  «le  plus  prompt,  le 
plus  expéditif  »,  le  seul  à  vrai  dire  de  pacifier  le  royaume  '^. 
C'était  l'avis  depuis  longtemps  exprimé  par  Coligny,  et 
l'Hôpital  y  voyait  la  réalisation  d'un  de  ses  plus  ardents 
désirs.  La  justice,  Tintérêt  de  l'Etat  étaient  cette  fois  pleine- 
ment d'accord  avec  l'intérêt  personnel.  Le  3  janvier  l.5()2,  fui 
réunie  à  Saint-Germain-en-Laye  une  assemblée  extrjioi'dinaire 
composée  des  princes  du  sang,  des  membres  du  conseil 
privé,  de  plusieurs  présidents  et  conseillers  des  Parlements. 

Dans  son  discours  d'ouverture^.  l'Hôpital  posa  nettement 
la  question  sur  son  vrai  terrain.  «  Je  ne  veux  mettre  en 
dispute  les  controverses  de  la  religion,  en  appartenant  le 
jugement  aux  gens  d'Église  qui  a  été  traité  à  Poissy,  mais 
seulement  ce  qui  appartient  à  la  police  pour  contenir  le 
peuple  en  repos  et  tranquilité.  »  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir 
«  quelle  opinion  est  la  meilleure  ».  «Car  il  n'est  pas  ici  ques- 
tion de  Constitiienda  religione  sed  de  Constîtiienda  republica, 
et  plusieurs  peuvent  être  cives  qui  non  enint  cJiristiani. 
Même  un  excommunié  ne  laisse  pas  d'être  citoyen.  »  Par 

1.  Bcze  à  Cahin,  30  octobre  15G1,  Op.  Cah.,  88. 

2.  Exhortation  aux  princes  et  seigneurs  du  conseil  pj-ivc  du  roi  pour 
obvier  aux  séditions  qui  semblent  nous  menacer  pour  le  fait  de  l.i  religicn, 
M.  C,  II,  613  sqq. 

3.  M.  C,  II,  606  sqq. 
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ces  derniers  mots,  l'Hôpital  devançait  de  fort  loin  son  temps. 
Il  fondait  en  droit  la  tolérance  que  la  nécessité  commandait 
en  fait.  Il  allait  même  au  delà  de  la  tolérance.  En  séparant 
nettement  le  citoyen  du  chrétien,  il  proclamait  TÉtat  indiffé- 
rent à  la  forme  de  religion.  La  religion  catholique  et  la  reli- 
gion réformée  devaient  êire  de  la  part  de  l'Étal  Tobjet  d'un 
traitement  égal.  De  là  la  nécessité  pour  elles  de  vivre  dans 
une  tolérance  mutuelle  et  dans  un  respect  réciproque.  De 
la  distinction  radicale  des  deux  domaines  religieux  et  civil, 
résultait  réellement  la  liberté  religieuse. 

Ferme  dans  l'expression  du  principe,  l'Hôpital  faiblit  dans 
l'application  :  les  clauses  de  l'édit  furent  moins  hardies  que 
les  idées  qui  avaient  présidé  à  leur  composition.  Contraint 
de  compter  avec  les  circonstances,  le  Chancelier  fit  des  con- 
cessions. L'édit  du  17  janvier*,  tout  en  abrogeant  les  dispo- 
sitions de  l'édit  de  juillet,  ordonnait  aux  réformés  de  ren- 
dre les  temples,  revenus  ecclésiastiques,  ornements  d'église 
dont  ils  s^étaient  emparés.  —  La  liberté  du  culte  était  assu- 
rée, mais  il  était  défendu  aux  réformés  d'édifier  des  tem- 
ples au  dedans  ou  en  dehors  des  villes,  «  sur  peine  de  la  vie 
et  sans  aucune  espérance  de  grûce  ou  rémission.  Ils  ne 
pouvaient  s'assembler  ni  de  jour  ni  de  nuit,  en  privé  ni  en 
public  dans  les  villes  ».  «  Les  assemblées  qui  se  feront  de 
jour  hors  des  villes  »  sont  seules  autorisées. 

Pour  assurer  l'exercice  de  cette  liberté  étaient  prises  cer- 
taines dispositions  de  police:  défense  de  s'injurier,  de  porter 
des  armes  (sauf  pour  les  gentilshommes);  ordre  aux  réfor- 
més de  ne  recevoir  dans  leurs  assemblées  aucunes  personnes 
sans  s'être  au  préalable  «  bien  informés  de  leur  vie,  mœurs 
et  condition  »,  de  laisser  les  officiers  royaux  assister  aux 
prêches;  de  ne  faire  aucun  synode  ni  consistoire,  aucun 
règlement  pour  Texercice  de  la  religion  sans  prévenir  lesdits 
officiers,  ou  solliciter  la  permission  du  roi  lui-même.  «  Les 
enrôlements  de  gens  pour  se  fortifier  et  aider  les  uns  les 
autres,  ou  pour  offenser  autrui  sont  interdits,  ainsi  que  les 

1.  Le  texte  de  l'édit  se  trouve  dans  M.  C,  III,  8  sqq.;  —  Bist.  Eccl.y 
I,  752  sqq.;  —  dans  Delaborde,  Gaspard  Coligny,  II,  Appendice,  5'i7-551. 
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impositions,  cueillettes  et  levées  de  gens.  »  Ce  ne  sont  pas 
des  mesures  vexatoires  ou  oppressives  :  ce  sont  des  garanties 
que  prend  l'État  pour  assurer  l'ordre  et  prévenir  les  sédi- 
tions. La  preuve  en  est  qu'il  autorise  les  charilés  et  aumônes 
à  condition  qu'elles  soient  volontaires. 

Deux  autres  dispositions  relevaient  du  môme  esprit.  Les 
réformés  sont  «  tenus  de  garder  les  lois  politiques,  même 
celles  qui  sont  reçues  en  l'Église  catholique,  en  fait  de  fôtes 
et  jours  chômables  et  de  mariage  pour  les  degrés  de  consan- 
guinité et  affinité  ».  —  En  outre,  les  ministres  doivent  pro- 
mettre de  ne  prêcher  «  doctrine  qui  contrevienne  à  la  pure 
parole  de  Dieu  selon  qu'elle  est  contenue  au  symbole  du 
concile  Nicène  et  ès  livres  canoniques  du  vieil  et  nouveau 
testament  ».  Ces  dispositions  étaient  purement  politiques. 
La  première  avait  pour  objet  d'éviter  les  débats  et  procès 
qui  s'en  pourraient  ensuivre;  la  seconde  était  destinée  à 
empêcher  la  naissance  de  nouvelles  hérésies.  Elle  semblait 
établir  une  sorte  de  religion  d'État  constituée  par  des  articles 
reconnus  à  la  fois  des  catholiques  et  des  protestants.  Cela 
était  contraire  au  principe  énoncé  par  l'Hôpital  dans  son  dis- 
cours :  l'État  neutre  vis-à-vis  des  divers  cultes.  Mais  les  cir- 
constances étaient  plus  fortes  que  les  principes.  D'ailleurs,  à 
cette  époque,  on  croyait  que  le  souverain  avait  le  droit 
d'imposer  sa  foi  à  ses  sujets  {cujics  regio  ejiis  religio). 

Toutes  ces  restrictions  étaient  avant  tout  des  mesures  de 
police.  11  en  était  de  même*  de  la  défense  faite  aux  ministres 
d'aller  «  de  lieu  en  autre,  et  de  village  en  village,  pour  y 
prêcher  par  force,  contre  le  gré  et  consentement  des  sei- 
gneurs, curez,  vicaires  et  marguilliers  des  paroisses  ».  Mais 
elles  avaient  Tair  de  concessions  au  catholicisme  et  parais- 
saient subordonner  les  progrès  du  proteslanlisme  et  môme 
la  possibilité  de  la  propagande  protestante  au  bon  plaisir  du 
clergé  catholique.  De  plus  elles  donnaient  à  l'ensemble  de 
l'édit  un  caractère  vague,  ambigu,  équivoque  môme,  propre 
à  provoquer  les  récriminations  des  uns  et  les  alarmes  des 

1.  (^est  ce  (jui  ressort  de  la  place  qu'occupe  la  défense  dans  la  suite 
des  articles. 
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autres.  Une  chose  cependant  demeurait  hors  de  doute  :  la 
liberté  des  assemblées  (dans  les  conditions  prescrites),  la 
légitimité  du  culte  protestant.  Mais  il  ne  suffisait  pas  de  les 
reconnaître  en  droit  et  de  les  proclamer  en  théorie.  Il  fallait 
les  assurer  en  fait  et  dans  la  pratique.  Le  pouvoir  assez  sensé 
pour  faire  les  concessions  nécessaires  serait-il  assez  fort 
pour  empêcher  à  la  fois  les  protestants  de  les  étendre,  et  les 
catholiques  de  les  annuler?  Là  était  toute  la  question. 
{La  fin  au  prochain  numéro.)  V.  L.  Bourrilly. 
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Croissy- sur-Seine.  —  Josse  Clichtou.  —  Marguerite  de  Lustrac. 
Jacques  de  Béla.  —  Guillaume  Budé.  —  Charles  Artigues,  dit  Laporte. 

A  première  vue  l'histoire  du  Protestantisme  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  du  village  de  Croissy-sur-Seine,  que  M.  J. -Charles  Bon- 
net a  entrepris  de  raconter  a  d'après  les  pièces  authentic[ues  »,  et 
dont  la  première  partie,  Les  Seigneurs^  vient  de  paraître'.  Or,  si 
vous  ouvrez  le  livre,  vous  ne  tardez  pas  à  voir  que  deux  des  pre- 
miers seigneurs  de  cette  terre  furent  huguenots,  savoir  :  Jean  Hen- 
nequin,  bourgeois  de  Paris,  réfugié  à  Genève  {Biaise  Allemand  sa 
femme),  1573-1582,  et  Jean  Robineau,  écuyer,  conseiller  secrétaire 
du  roi,  etc.,  qui  en  devint  acquéreur  {Marie  Rousseau  sa  femme), 
1582-1609.  Ce  dernier  revendit  Croissy  à  François  Pati'ocle,  lequel 
eut  l'honneur,  avec  sa  femme,  de  fournir  à  INlolière  les  types  d'Or- 
gon  et  d'Elmiredans  Tartuffe.—  En  outre,  deux  des  premiers  Pari- 
siens qui  eurent  à  Croissy  une  maison  de  campagne,  Loys  Bes- 
nard,  qui  administra  la  terre  en  l'absence  de  Jean  Hennequin,  et 
son  gendre  Gabriel  Rossignol^  archer  des  gardes  du  corps  du  roi, 
furent  très  probablement  aussi  huguenots.  L'histoire  de  Croissy 
nous  intéresse  d'autant  plus  que  M.  Ch.  Bonnet  a  réuni,  sur  les 
noms  ([ue  je  viens  de  citer,  appartenant  à  la  célèbre  corporation 
des  drapiers  de  Paris,  et  apparentes,  entre  autres,  aux  Gobelins,  des 
renseignements  aussi  précis  que  peu  connus. 

Un  aperçu  suggestif  de  l'Etat  de  la  société  au  commencement  du 
XVP  siècle  d'après  les  homélies  de  Josse  Clichtou,  élève  de  Lefèvre 
d'Etaples  ^,  se  trouve  dans  la  Revue  des  Questions  historiques  du 

1.  Le  village  de  Croissy-sur-Seine,  sous  l'ancien  régime  et  pendant  la 
Révolution,  d'après  les  pièces  authentiques,  par  Charles  Bonnet,  Première 
partie,  les  Seigneurs,  i  vol.  deviii-351  p.  in-S".  Angers,  impr.  A.  Burdin,  189.5. 

2.  Au(|uel  M.  l'abbé  J.-A.  Clerval  a  consacré  en  1894  une  thèse  latine 
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avril  1895, p. 533.  Cette  revue  a  fait  paraître  aussi  janvier  1896), 
une  étude  de  M.  C\émeni-S\mon  sur  Une  grande  dame  au  XVI"  siècle. 
Marguerite  de  Lustrac  commença  par  être  la  femme  du  maréchal  de 
Saint-André,  l'un  des  triumvirs  catholiques  tués  à  la  bataille  de 
Dreux.  Devenue  ensuite  protestante,  elle  épousa  (16  oct.  1568),  après 
avoir  inutilement  recherché  Condé,  Geoffroy  de  Caumont.  Sa  fdle 
Anne,  issue  de  ce  second  mariage  (Catherine  d'Albon,  issue  du 
premier,  mourut  non  mariée),  fut  disputée  par  les  amis  et  ennemis 
de  sa  mère.  Finalement  mariée  à  François  d'Orléans,  comte  de 
Saint-Pol,  ruinée  par  ce  dissipateur,  elle  vit  mourir  son  fils  à  17  ans 
et  mourut  elle-même,  à  soixante-huit  ans,  le  2  juin  l()i2,  dans  la 
misère,  et  dans  la  religion  catholique  qui  lui  avait  élé  imposée. 

Le  même  auteur,  M.  Clément-Simon,  a  consacré,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  Sciences...  de  Pau  (1894-189.-)),  un  travail  plus 
étendu  à  un  huguenot  jusqu'ici  inconnu,  Jacques  de  Béla^  dont 
les  papiers  font  partie  de  ses  archives  personnelles.  Les  de  Bêla 
occupaient  une  situation  importante  dans  la  vicomte  de  Soulc,  par- 
tie du  pays  basque,  enclavée  entre  la  Basse-Navarre  et  le  Béarn, 
etdevenueaujourd'hui  l'arrondissement  de  Mauléon,  dans  les  Basses- 
Pyrénées.  —  Gérard,  pèrede  Jacques,  ayant  épousé,  en  1577,  Cathe- 
rine, fille  de  Jean  de  Johanne,  secrétaire  d'État  de  Jeanne  d'Albret, 
devint  protestant.  Il  fut  lieutenant  général  et  bailli  de  la  vicomte  de 
Soûle  dont  Jean  de  Belsunce  éimi^ouweYneuv  pour  Henri  de  Navarre 
auquel,  grâce  à  ces  deux  hommes,  ce  coin  de  terre  fut  conservé 
malgré  Charles  de  Luxe.  — Jacques  de  Béla,  instruit  d'abord  par 
le  pasteur  que  son  père  entretenait  à  Chéraute  '2,  puis  au  collège  de 
Lescar,  où,  en  1603,  entre  autres,  l'Écossais  Macole  (Mac  AU?) 
lui  enseigna  la  mnémologie,  enfin  à  Toulouse,  devint  avocat  et 
bailli  royal  après  la  mort  de  son  père  (1633),  mais  sans  pouvoir 
jouir,  grâce  à  la  résistance  du  parlement  de  Bordeaux,  de  son  oflice 
qu'il  dut  transmettre  à  son  fils.  Il  avait  épousé,  le  3  mai  1614,  Jeanne 
d'Arbide  de  la  Carre,  qui  était  catholique,  mais  il  resta  lui-même 
huguenot  et  installa  à  ses  frais  le  temple  de  Mauléon  dans  sa  [mo- 

soLi tenue  en  Sorbonnc  :  De  Judoci  Clichtovci  JW'oportucnsis  doctoris  tJieo- 
logiae  Parisiensis  et  Carnotensis  canonici  vita  et  opeyibus{UiT2-\Wîi),  Paris. 
Picard,  in-8. 

\.  Le  Protestantisme  et  l'érudition  dans  le  pays  basque  an  commencoiicnt 
du  XVIP  siècle.  Jacques  de  Bêla,  Biographie,  li]\lrnils  de  ses  (XHivi-es 
inédites,  une  brochure  de  125  p.  extraite  du  Bull,  de  la  Société  des 

Sciences...  de  Pau,  18«.)/i-1895.  —  Paris,  II.  Champion,  I8«)G. 

2.  El  (jue  le  frère  aîné  de  Jacques,  Isaac,  continua  à  y  entretenir  après 
la  morl  de  son  père. 

L.MI.  —  /i3 
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priélé  de  Moiines^  qu'il  avait  héritée  d'une  tante,  et  où  il  entretenait 
un  pasieur*.  Iloninme  d'étude,  avant  tout  soumis  aux  autorités,  Jac- 
ques de  Béla  contribua  à  l'invasion  du  Béarn  par  Louis  Xill  (IG20), 
en  dénonçant  indirectement  ceux  qui  voulaient  résister  au  violent 
«  rélal)lissement  »  du  catholicisme,  et  mourut  le  23  mai  1667,  âgé 
de  plus  de  81  ans.  Son  fils  Salomon^  dit  de  Belaspect^  bailli  de  Mau- 
léon,  fut  encore  protestant,  ainsi  que  André  de  Béla-Chéraute,  fils 
do  son  frère  Isaac,  puis  la  famille  passa  au  catholicisme. 

M.  Clément-Simon  a  ajouté  à  la  notice  que  je  viens  de  résumer 
sommairement,  d'intéressants  extraits  des  volumineuses  Tablettes 
manuscriles  de  J.  de  Béla.  Je  n'y  relèverai  que  par  acquit  de  con- 
science, p.  56,  la  phrase  où  M.  C. -S.  dit  que  Jeanne  d'Albret«  prit  les 
«  mesures  les  plus  tyranniques,  jusqu'à  défendre  la  messe  sous 
«  peine  de  mort  »,  phrase  contredite  par  les  faits  et  qu'il  eût  mieux 
valu  remplacer  par  des  preuves,  tirées  par  exemple  des  papiers  de 
Béla.  Parmi  les  noies  de  ce  dernier,  en  voici  une  que  je  me  repro- 
cherais de  ne  pas  recommander  aux  détracteurs  du  protestantisme  : 
«  Religion.  —  Il  y  a  de  l'honneur  et  du  profit  d'être  de  la  Religion... 
«  L'Allemagne  qui,  avant  le  Christianisme,  esloit  inculte  en  beau- 
«  coup  de  cartiers  est  à  présent  enrichie  et  parsemée  de  plusieurs 
«  belles  et  grandes  provinces,  villes,  bourgades,  bourgs,  villages, 
«  fruicls  et  champs  qu'elle  a  pour  le  jour  d'uy.  Autant  en  peut  on 
«  dire  de  plusieurs  autres.  En  ceste  ville  de  Mauléon  des  ménage- 
«  ries  et  plants  d'arbres  fruitiers,  domestiques  et  autres  défriche- 
«  ments  de  forêts  et  taillis,  complant  de  vignes  et  telles  choses, 
«  d'aucuns  de  la  Religion,  depuis  mon  siècle,  ont  amélioré  l'entour 
«  de  quatre  pour  un  qu'il  estoit  auparavant.  11  en  est  de  mesme  en 
«  Béar  et  en  Saintonge,  Périgort,  Agénois,  Quercy,  Cévènes,  Lan- 
ce guedoc  et  autres  contrées  de  la  France  esqueles  ceux  de  la  Reli- 
«  gion  ayant  agencé  et  amélioré  les  lieux,  les  catholiques  Romains 
«  passans  par  ces  lieux  accomodés,  disent  ainsy  :  Voyés  ces  mes- 
«  chants  huguenots  corne  il  se  sont  emparés  des  meilleurs  pais,  et, 
«  pour  ce,  on  les  démange  de  tailles  et  contribucions...  (p.  111-112).» 

A  ce  renseignement  caractéristique  et  que  je  n'ai  pas  retrouvé 

1.  En  1663  ce  pasteur  était  le  fils  de  Jacques  de  Bustanoby  lequel,  ori- 
ginaire de  Lacarre  en  Soûle,  avait  d'abord  été  prêtre,  ainsi  que  dans  le 
même  pays,  Jean  d'Etchart,  de  xMonlory,  Jean  de  Tartas,  de  Chéraute, 
Pierre  de  Landetcheberry,  d'Endurein,  et  Jean  de  Leyçarague,  de  Bris- 
cous.  On  voit,  d'après  ces  renseignements  de  Béla  (à  Tart.  Vocation, 
p.  \-2h)  (|ue  dans  le  pays  basque  la  plupart  des  premiers  pasteurs  furent 
d'anciens  pr(^lres. 
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ailleurs,  Béla  ajoute  ceux-ci  qui  confirment  la  paisible  coexistence 
des  deux  religions  en  Béarn,  sous  Jeanne  d'Albret  : 

«  D'ordinaire  la  religion  nouvelle  tâche  d'abolir  l'ancienne....  Si, 
«  on  les  a  vues  ensemble  par  composicion  en  aucunes  villes  de  la 
«  Germanie,  ainsy  qu'en  Béarn,  en  Soûle,  en  la  Basse  Navarj-e,  où 
<(  les  cloches  servoient  à  appeler  les  peuples  chascun  à  son  temps,  aux 
«  exercices  de  sa  religion,  à  advenir  chascun  de  son  mort,  etc.,  oii 
«  des  temples  servoient  à  une  heure  aux  uns  pour  la  messe,  et  aux 
«  autres  pour  le  presche,  etc.,  de  chascune  des  dictes  religions,  oî(  les 
«  cemetières  estoient  indifféremment  communs  à  tous,  et  si  ès  ceme- 
«  tierres  paroissiaux  y  avoit  des  lieux  de  sépulchre  particuliers, 
«  ainsy  qu'ils  le  sont  signament  en  Soûle,  et  qu'on  eût  des  chapelles 
«  particulières  dans  les  églises  matrices  ou  oratoires,  non  obstant 
«  la  différence  de  religion,  chascun  estoit  enterré  en  son  sépulchre  par- 
«  ticulier  de  dehors  Véglise  ou  d''au  dedans  icelle,  ffit  ce  chapelle  ou 
«  autre  endroit,  et  esquels  lieux  et  provinces  les  catholiques  romains 
«  et  ceux  de  la  religion  se  faisoient  compères  et  commères  au  faict 
«  des  baptesmes  de  leurs  enfans,  contractoient  des  mariages  des  uns 
«  et  des  autres,  et  d'autres  les  accompagnoient  en  telles  choses  et  aux 
«  convois  de  leurs  morts  indifféremment.  Toutes/ois  la  malice  du  temps 
((  a  altéré  ces  moyens  de  concorde,..  » 

A  propos  d'extraits  que  les  savants  d'autrefois  avaient  coutume 
de  faire  de  toutes  leurs  lectures,  quelques-uns  de  ceux  que  le  cé- 
lèbre Guillaume  Budé  avait  accumulés  existent  encore  dans  sept 
volumes  manuscrits  que  possède  son  descendant  M.  Eugène  de 
Budé.  Il  vient  précisément  d'appeler  l'attention  sur  eux  dans  un 
article  de  la  Revue  Bleue  du  20  juin  dernier  :  Un  manuscrit  inédit  de 
Guillaume  de  Budé, ses  Adversaria.  Malheureusement  les  tablettes  du 
grand  helléniste  ne  renferment  presque  pas  de  notes  biographiques. 

Plusieurs  de  nos  journaux  protestants  consacrent  à  la  l'ête  de  la 
Réformation  leur  numéro  de  novembre.  Celui  de  la  Voix  de  la 
Montagne  de  cette  année  renferme,  entie  autres,  une  notice  bio- 
graphique de  M.  D.  Benoit,  sur  Charles  Artigues,  dit  Laporte 
(1668-1696),  un  des  premiers  compagnons  de  Vivens  et  de  Brousson. 
Originaire  du  Collet-de-Dèze,  il  tint  le  Désert  dès  l'âge  de  17  ans, 
à  partir  de  1687,  et  sauf  une  ou  deux  interruptions,  pendant  près 
de  dix  ans.  Pris  à  Montpellier  où  il  eut  l'imprudence  de  s'aven- 
turer, le  24  février  1696,  il  y  fut  pendu  le  27  pour  «  assemblées  illi- 
cites et  assassinats  »,  disaient  des  juges  iniques  qui  ne  s'aperce- 
vaient pas  qu'ils  venaient  eux-mêmes  de  décréter  un  véritable 
assassinat.  N.  W. 
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Le  Jubilé  de  M.  A.-L.  Herminjard. 

Dans  un  de  ses  volumes  manuscrits  cVAdveisaria^  c'est-à-dire 
de  notes  décousues  que  Guillaume  Budé  a  laissées,  son  descendant 
M.  E.  de  Budé  a  cueilli  naguère  cette  judicieuse  réflexion  :  A 
propos  du  parfum  de  l'iris  qui  se  trouve  dans  la  racine  et  non  dans 
les  parties  apparentes  de  la  plante,  le  grand  helléniste  écrivait  il  y 
a  plus  de  350  ans:  «  On  peut  le  comparer  à  certaines  œuvres  litté- 
«  raires  dont  les  auteurs,  éminents  entre  tous,  ne  reçoivent  jamais 
«  de  recompenses  pubii([ues,  bien  que  leurs  travaux  soient  plus 
<r  utiles  que  ceux  auxquels  on  les  décerne.  »  {Revue  Blene^  1896,772.) 
Celte  réflexion  si  juste,  si  vraie,  qui  ne  l'a  faite  souvent,  qui  ne  l'a 
surtout  appliquée  à  notre  génération,  folle  de  réclame  intéressée? 
On  voit  qu'il  y  a  trois  siècles  déjà,  un  homme  au  courant  de  tout 
ce  qui  s'imprimait  de  son  temps,  l'appliquait  à  ses  contemporains. 
Pas  plus  que  nous,  nos  ancêtres  n'étaient  donc  attentifs  au  vrai 
mérite,  à  celui  qui  se  cache,  se  terre,  comme  les  racines  de  l'iris, 
parce  qu'il  lui  répugne  d'attirer  les  regards,  ou  de  solliciter  des 
récompenses.  Je  dirai  même,  au  risque  de  soutenir  un  paradoxe, 
qu'ils  étaient  encore  plus  esclaves  que  nous  du  succès,  et  moins 
capables  de  distinguer  la  valeur  réelle  de  celle  qui  est  usurpée.  Je 
doute  fort,  par  exemple,  qu'une  fête  comme  celle  à  laquelle  nous 
venons  d'assister  à  Lausanne,  eût  été  possible  du  temps  de  Fran- 
çois I",  à  l'époque  précisément  dont  M.  Herminjard  recueille,  publie 
et  annote  les  écrits  que  la  multitude  des  contemporains  n'aurait 
guère  jugés  dignes  de  la  postérité. 

Aimé- Louis  Herminjard  est  né  à  Vevey,  le  7  novembre  1817.  Voilà 
près  d'un  demi-siècle  qu'il  a  conçu  le  projet  d'éditer  la  Correspon- 
dance des  Réformateurs  dans  les  pays  de  langue  française,  dissé- 
minée un  peu  partout  et  dont  le  sens,  les  allusions,  pour  êire  com- 
pris, avaient  besoin  d'être  élucidés  par  des  notes  exigeant  de  vastes 
connaissances  historiques  et  d'interminables  recherches.  Le  pre- 
mier volume  parut  en  18()(),  et  le  9%  entièrement  composé,  sortira 
de  presse  prochainement.  Ce  n'a  pas  été  un  succès  de  librairie; 
mais  cette  précieuse  collection  de  documents  et  de  faits  authentiques 
a  fait  sortir  nos  origines  protestantes  des  nuages  de  la  légende  et 
du  romantisme  littéraire,  et  depuis  lors,  tous  ceux  qui  étudient 
l'histoire  du  xvi^  siècle  ont  consciencieusement  «  pillé  »  et  conti- 
nuent à  piller  Herminjard.  Quelques  amis  ont  pensé  qu'il  n'était  pas 
juste  de  laisser  l'auteur  achever  sa  laborieuse  carrière,  sans  célé- 
brer le  jubilé  de  son  œuvre  et  l'entourer  lui-même  de  quelques 
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marques  de  gratitude  et  de  respect  au  moment  où  il  allait  entrer 
dans  sa  80«  année. 

C'est  M.  E.  Secrétan,  le  distingué  rédacteur  de  la  Gar^ette  de 
Lausanne^  qui  avait  pris  l'initiative  d3  cette  fête  avec  M.  Ph.  Godet, 
l'auteur  de  V Histoire  de  la  littérature  romande^  et  M.  Th.  Dufour, 
le  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Genève.  L'appel  discrètement  ré- 
pandu et  auquel,  dès  la  première  heure,  le  Comité  de  noire  So- 
ciété s'était  associé,  a  rencontré  l'accueil  le  plus  empressé  et  le  plus 
flatteur.  Lorsque,  le  7  novembre  dernier,  à  2  h.  1/2,  dans  la  belle 
,  salle  de  l'hôtel  Beaurivage  à  Ouchy,  on  a  pris  place  au  banf|uet  qui 
avait  été  préparé,  on  s'est  trouvé  près  de  130  personnes,  dont  beau- 
coup de  dames,  représentant  l'élite  intellectuelle  de  la  Suisse  ro- 
mande et  quelques  délégués  de  la  France.  Pendant  qu'on  admire 
un  ravissant  menu  illustré  par  Mlle  Secretan  et  représentant  les 
silhouettes  des  cathédrales  de  Lausanne  et  de  Genève,  et  de  la  col- 
légiale de  Neuchâtel,  —  son  père,  M.  Édouard  Secrétan  —  ouvre 
la  fête  en  en  indiquant  dès  l'abord  le  caractère  :  Honorer  le  grand 
exemple  d'une  vie  consacrée  à  une  noble  cause  avec  autant  de  dés- 
intéressement que  de  persévérance.  Puis  ç'a  été,  jusqu'au  soir,  une 
succession  ininterrompue  d'adresses,  d'allocutions  et  de  toasts. 

M.  Virieu,  conseiller  d'État,  remet  au  jubilaire  le  diplôme  de  i^ro- 
fesseur  honoraire  de  l'université  de  Lausanne,  et  M.  Combe,  rec- 
teur, montre  combien  ce  titre  est  bien  placé.  M.  Bernus  apporte  le 
doctorat  de  l'université  de  Bâie,  à  «celui  qui  depuis  longtemps  est 
docteur  pour  ceux  qui  s'occupent  d'histoire*  ».  —  ^L  le  baron  F.  de 
Schickler  arrive  de  Lyon  :  «  Lorsque  vous  avez  accepté  la  tâche  de 
«  présenter  sous  son  vrai  jour  l'œuvre  inaugurée  au  xvi*  siècle  pour 
«  remettre  l'Évangile  en  lumière,  vous  l'avez  acceptée,  disicz-vous, 
«  avec  reconnaissance,  car  elle  vous  permettait  de  rappeler  le  sou- 
«  venir  des  bienfaits  que  Dieu  a  départis  aux  Églises  réformées. 
«  Les  délégués,  pasteurs  et  laïques,  des  cent  quatre  Consistoires 
«  de  ces  Églises  réformées  de  France,  réunis  à  Lyon  en  confé- 
((  rence  fraternelle,  ont  désiré  vous  remercier  de  leur  avoir,  au 
«  prix  d'incomparables  labeurs,  rendu  et  conservé  leurs  plus  pré- 
«  cieux  titres  de  noblesse,  et  montré  surtout  ce  qu'aux  jours  d'au- 
«  trefois  le  Père  céleste  a  daigné  faire  pour  le  «  petit  troupeau  ». 
«  Dans  un  vote  solennel  et  par  une  acclamation  unanime,  il  vous 
«  ont  adressé  Thommage  de  leur  vénération  et  de  leur  gratitude  »... 

\.  Genève  avait  déjà,  il  y  a  quelques  années,  conféré  à  M,  Mcrniinjard 
le  doctorat  ès  lettres. 
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Puis  il  remet  au  jubilaire  le  prix  Bersier*  que  notre  Société  d'His- 
toire décerne  pour  la  première  fois,  et  qu'elle  accompagne  de  la 
lettre  qu'on  trouvera  plus  loin. 

Plusieurs  Églises  de  France  ont  envoyé  des  adresses  particulières, 
entre  autres  celles  de  Paris,  Rouen,  Bordeaux,  Nîmes,  etc.  Mais  le 
soussigné  nepeutcommuniquerquequelques  extraits  de  la  belle  lettre 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  héritière  de  celle  de  Strasbourg, 
où  les  Baum,  Cunitz,  Reuss^  Schmidt  étaient  si  étroitement  asso- 
ciés à  l'histoire  de  la  Réforme  française  —  de  celle  du  synode  Lu- 
thérien rappelant  ce  nom  de  «  luthériens  ï>  donné  aux  premiers  pro- 
testants français  —  et  décolle  de\IM.  Ciaslon  Paris,  administrateur, 
et  Abel  Lefranc,  secrétaire  du  Collège  de  France,  apportant  leur  tribut 
personnel  d'admiration  pour  ce  «  magnifique  monument  de  science 
exacte  et  impartiale  ».  M.  le  professeur  E.  Doumergue  parle  au  nom 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Montauban,  de  la  Commission  perma- 
nente du  synode  officieux  réformé,  et  du  «  Jean  Calvin  d  qu'il  ne 
pourrait  mettre  au  jour  sans  le  secours  de  la  «  Correspondance  i>. 
Enfin  Lehr,  jurisconsulte  de  la  légation  de  France  en  Suisse, 
qui,  dès  la  veille,  avait  apporté  dans  le  cabinet  de  travail  de  la  rue 
Longeraie,la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  nous  dit  qu'elle  consacre 
les  services  rendus  par  le  savant,  avant  tout  épris  de  vérité,  à  une 
partie  importante  de  l'histoire  de  France;  —  noble  revanche  de  la 
Révocation,  ajoute  M.  E.  Secrétan. 

La  jeunesse  universitaire,  en  particulier  la  Société  de  Zofingue,  dont 
M.  Herminjard  a  jadis  fait  partie,  entonne  des  chants,  entre  autres 
les  strophes  de  Juste  Olivier,  si  chères  au  jubilaire, 

Chantons,  amis,  chantons  sous  les  vieux  chênes. 
Le  souvenir  des  beaux  jours  envolés... 

M.  Guénoud,  syndic  de  la  ville  de  Lausanne,  apporte  les  félicita- 
tions de  cette  cité,  puis  M.  Herminjard  se  lève.  Il  est  fatigué,  souf- 
frant, il  éprouve  quelque  «  mauvaise  humeur  »  de  ne  pouvoir  parler 
«  d'une  manière  honnête  et  convenable  ».  Il  ne  sait  vraiment  ce 
qu'on  a  voulu  dire  quand  on  a  loué,  entre  autres,  sa  Méthode.  «  Moi, 
une  méthode  !  Je  n'ai  jamais  su  que  j'en  avais  une.  »  Il  en  a  une  cepen- 
dant, celle  qui  consiste  à  «  ne  pas  accaparer  le  résultat  d'un  travail 
sans  faire  connaître  ceux  qui  l'ont  secondé  j.  Et  alors,  en  termes 
simples,  touchants,  directs  comme  les  documents  qu'il  exhume,  il 

1.  Ce  prix,  de  la  valeur  de  500  francs,  a  été  fondé  avec  le  reliquat  de  la 
somme  recueillie  pour  publier  les  Sermons  choisis  d'E.  Bersier,  et  doit 
ôlre  distribué  tous  les  cinq  ans. 
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rappelle  le  souvenir  de  son  père,  de  f,on  frère  cadet,  sitôt  retiré  de 
ce  monde,  de  Louis  Vuillemin,  Isely,  Porchat,  Charles  Eynard,  l'ar- 
chiviste Baron,  Albert  Rilliet  de  Candolle,  des  anciens  Zofinguiens, 
des  Naville,  Bordier,  Lecoultre,  Ileyer,  Adert,  etc. 

Nous  ne  sommes  pas  au  bout.  Les  Suisses  ont  galamment  cédé 
le  pas  aux  voix  de  l'étranger.  Ils  viennent  maintenant,  en  foule, 
s'acquitter  envers  leur  compatriote.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  une 
société  savante  du  pays,  pas  une  académie,  école  ou  Faculté 
de  théologie  qui  n'ait  tenu  à  y  aller  de  son  adresse,  de  son  diplôme 
ou  de  ses  vœux  personnels.  Et  les  rouleaux,  les  parchemins  enlu- 
minés, les  |)apicrs  ornés  et  bien  reliés  s  cnlassent,  ainsi  cpic  les  dis- 
cours, chacun  avec  sa  note,  grave  ou  gaie,  parfois  poctic|uc.  C'était 
un  spectacle  touchant  que  cette  unanimité,  ce  débordement  démon- 
trant que  «  de  l'abondance  du  cœur  la  bouche  parle  »,  et  de  voir 
augmenter  la  confusion,  l'embarras  de  celui  auquel  s'adressaient 
tous  ces  témoignages  de  gens  heureux  dédire  enfin  tout  haut  ce  que 
quelques-uns  depuis  longtemps  pensaient  tout  bas.  —  Les  absents 
terminent  le  défilé.  Nous  ne  pouvons  les  énumérer  tous;  qu'il  nous 
suffise  de  citer  toutes  les  sociétés  huguenotes  ou  wallonnes,  y 
compris  la  Société  d'Histoire  de  la  Réforme  avant  la  Réforme, 
c'est-à-dire  vaudoise  des  vallées  du  Piémont,  les  universités  d'Ecosse, 
de  Strasbourg,Tubingue,  Halle,  Nevv-'i'ork,Yale,  etc.— Le  soussigné 
ajoute  un  toast  «  aux  enfants  de  M.  Hermin  jard  »  et  M.  E.  Sc(n*élan 
souhaite  cju'à  l'avenir  on  n'attende  pas  si  longtemps  pouv  vvmU'v 
justice  «  aux  hommes  éminents  et  modestes  qui  vivent  et  travaillent 
((  parmi  nous  et  pour  nous  ». 

Il  faudrait  maintenant  suivre  M.  Herminjard  dans  son  humble  et 
studieuse  retraite  de  Longeraie,  l'entendre  dire  :  «  Quand  j'ai  reçu 
«  le  petit  mot  m'informant  que  i\I.  Lehr  désirait  me  faire  une  com- 
«  munication  officielle,  je  me  demandais  ce  que  cela  pourrait  bien 
«  être,  —  une  nomination  d'officier  d'académie,  —  vous  savez  — les 
«  palmes  vertes  ?...  Mais  jamais  je  n'aurais  osé  imaginer  la  croix  !  Le 
«  monde  n'est  pas  juste.  Soit  qu'il  loue,  soit  qu'il  blâme,  il  dépasse 
a  la  mesure...  Dire  que  Juste  Olivier  qui  nous  a  tous  inspirés  jadis, 
«  n'a  rien  eu,  et  que  j'ai  la  croix!  Et  que  je  n'ai  pas  su  dire  tout  à 
«  l'heure  que  si  je  l'acceptais,  c'est  qu'elle  est  un  honneur  pour  le 
((  Canton  et  pour  mes  enfants!  »  Il  faudrait  l'entendre  demander  à 
ces  derniers  de  lui  chanter  des  chansons  de  Juste  Olivier,  le  voir 
transporté  dans  les  temps  disparus  par  cette  musique  dont  il  battait 
la  mesure  et  murmurait  les  refrains.  Et  l'on  comprendrait  combien 
il  y  a  de  poésie  dans  l'àme  et  la  vie  de  ces  vieux  savants  cpii,  par 
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Vassy.  —  La  prise  d'armes  générale. 

I 

Les  idées  qui  avaient  guidé  FHôpital  dans  la  rédaction  de 
Tédit  de  janvier  étaient  trop  élevées  pour  être  parfaitement 
comprises  autour  de  lui;  les  passions  étaient  trop  excitées 
pour  permettre  une  application  immédiate  et  complète  de 
Fédit  lui-même.  On  le  vit  bien  dès  l'abord.  L'accueil  qu'on 
fit  à  ce  document  dès  son  apparition  montra  clairement  que 
loin  de  mettre  fin  aux  troubles,  il  les  entretiendrait  plutôt  et 
leur  servirait  d'aliment. 

Les  protestants,  en  faveur  de  qui  Fédit  de  janvier  était 
rendu  ne  s'en  miOntrèrent  pas  entièrement  satisfaits.  Ils 
attendaient  davantage,  et  ils  furent  déçus.  «  L'édit  est  rédigé 
en  termes  un  peu  durs  »,  écrit  Bèze  à  Bullinger^;  et  l'exécu- 
tion de  certaines  clauses  était  jugée  a  fâcheuse  et  difficile^  )). 
Il  semblait  «  à  plusieurs  qu'on  pouvait  selon  le  temps  obtenir 
plus  grande  liberté  que  celle  qui  se  présentait  »  et  surtout  il 
était  «  grief  à  ceux  qui  avaient  déj  i  occupé  des  temples  et 
autres  lieux  publics  dans  les  villes,  de  les  laisser».  Sur  ce 


1.  Voir  plus  haut  p.  584. 

2.  Op.  Calv.,  XIX,  315. 

3.  Hist.  EccL,  I,  758. 

1896.  —  N"  12,  15  décembre. 
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point,  les  protestants  perdaient  à  l'édit  et  ils  se  plaignaient 
«  vu  qu'en  les  renvoyant  aux  faubourgs,  on  rendait  leur  con- 
dition beaucoup  pire  qu'elle  n'était  ».  Certains  même  comme 
Bèze  et  Languet  y  voyaient  plutôt  un  piège  qu'une  mesure  de 
conciliation,  une  occasion  de  guerre  civile  plutôt  qu'au 
moyen  propre  à  l'éviter ^ 

Pourtant,  tel  qu'il  était,  les  protestants  l'acceptèrent.  Dans 
la  lettre  que  les  députés  et  les  ministres  réunis  à  Saint-Ger- 
main envoyèrent  aux  Églises  de  France,  ils  tracèrent  la  con- 
duite à  suivre  :  «  Il  faut  considérer  que  si  nous  sommes  privés, 
pour  un  temps,  de  quelque  commodité,  le  grand  bien  qui 
s'offre  de  l'autre  côté  doit  effacer  l'ennui  qu'aucuns  pour- 
raient avoir  de  ce  qu'ils  perdent,  joint  que  ce  n'est  pas  ici  le 
dernier  bénéfice  que  nous  espérons  de  notre  roi.  »  En  consé- 
quence, passant  en  revue  les  divers  articles  de  l'édit,  ils  les 
expliquaient,  et  concluaient  invariablement  :  «  Il  faut  obéir  ^.  )) 
Les  Églises,  en  général,  obéirent  à  ces  injonctions  venues 
des  ministres,  mais  sans  manifester  cet  enthousiasme  que 
quelques  historiens  leur  ont  prôté^. 

L'opposition  des  catholiques  était  moins  inattendue  :  elle 
fut  très  violente.  Le  clergé  se  refusait  absolument  à  admettre 
l'édit.  Nous  avons  vu  quel  traitement,  Quintin,  dans  son 
Discours  aux  Etats  d'OiHéans  proposait  d'infliger  aux  réfor- 
més. Leur  reconnaître  la  liberté  de  s'assembler,  même  sous 
conditions,  paraissait  non  seulement  un  sacrilège,  mais  un 
danger  pour  l'État.  C'est  «  un  édit  si  pernicieux  pour  la  Répu- 
blique et  pour  le  repos  public,  et  pour  la  manutention  du 
royaume,  s'écrie  Bruslart*,  qu'il  n'est  possible  plus  ».  C'était 
la  dualité  de  religion  introduite  en  France,  une  situation  ana- 
logue à  celle  qu'avait  établie  en  Allemagne  V Intérim  d'Augs- 

1.  Bèze,  loc.  cit.,  noLe  1.  —  Languet,  cité  dans  Hist.  EccL,  I,  759. 

2.  Hist.  EccL,  I,  760  sqq.  —  M.  C,  III,  93  sqq. 

3.  Par  exemple,  M.  A.  de  Ruble  dit  :  «  L'édit  de  janvier  fut  salué  par 
les  applaudissements  unanimes  du  parti  réformé,  »  op.  cit.,  IV,  14.  —  Voir 
sur  l'application  de  l'édit  à  Agen,  Hist.  EccL,  I,  897;  —  à  Angers,  Ibid., 
838;  —  à  Autun,  Ibid.,  868-869;  —  à  Auxerre,  Ibid.,  853;  —  à  Bordeaux, 
Ibid.,  874;  —  à  Grenoble,  III,  240;  —  à  Montpellier,  I,  977;  —  à  Nîmes^ 
III,  138;  —  à  Rouen,  II,  610;  Floquet,  Histoire  du  Parlement  de  Nor- 
mandie, II,  374,  etc. 

4.  Bruslart,  Journal,  M.  C,  I,  70. 
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bourg.  C'était  «  un  Intérim  tacite*  »,  a  une  sommaire  appro- 
bation de  cette  malheureuse  secte  calviniste  sous  le  scel  du 
roi  ».  Quelle  monstruosité  pour  des  gens  convaincus  que  la 
tranquillité  de  l'État  était  indissolublement  liée  à  l'unité  de 
foi  !  Pour  lesquels  la  formule  :  «  une  foi,  une  loi,  un  roi  »,  était 
une  vérité  incontestable  et  presque  un  dogme  !  Ils  disaient 
comme  Pasquier  que  c'était  «  débauche  que  dans  une  même 
ville,  il  y  eut  exercice  de  deux  religions  ».  Ils  voyaient  déjà  le 
royaume  déchiré  parla  guerre  civile  et  plongé  dans  un  abîme 
de  maux. 

Aussi  la  mise  en  vigueur  de  l'édit  n'alla  pas  sans  diffi- 
cultés. Pour  qu'il  fût  applicable,  il  fallait  que  les  Parlements 
l'eussent  enregistré;  et  les  parlementaires  n'étaient  rien 
moins  que  favorables  à  ceux  de  la  religion  et  à  l'Hôpital  lui- 
même.  La  plupart  des  Parlements  de  province  l'enregistrèrent 
sans  trop  d'opposition'^,  même  dans  les  régions  où  les 
troubles  étaient  fréquents  et  violents.  Le  Parlement  de  Tou- 
louse, le  plus  sanguinaire  de  France,  au  dire  de  Bèze,  Fenre- 
gistra  le  6  février,  après  quelques  modifications,  il  est  vrai. 
—  Seul,  le  Parlement  de  Dijon,  soumis  à  l'influence  de 
Tavannes^,  refusa  toujours  l'enregistrement.  11  suivait  ainsi 
l'exemple  de  celui  de  Paris.  Le  Parlement  de  Paris  accueillit 
l'édit  de  janvier  comme  il  avait  fait  les  autres  :  il  refusa  d'en- 
registrer. L'opposition  dura  deux  mois.  Le  chancelier  fil  des 
concessions  :  le  14  février,  il  répéta  avec  insistance  que 
l'édit  n'était  que  provisoire;  il  donna  au  terme  «  officier  »  une 
acception  qui  limitait  la  portée  de  l'édit Le  Parlement  se 
montra  intraitable.  Aux  reproches  du  roi  et  de  la  reine-mère, 
il  répondit  par  des  remontrances  ;  à  deux  reprises  ^  des  lettres 
dejussion  furent  envoyées:  le  Parlement  ne  se  soumit  pas. 

1.  Expression  de  Sainte-Croix  dans  sa  lettre  à  Borromée  du  17  Janvier. 
Cf.  Conversation  de  Chantonnay  avec  Catherine  de  Médecis,  dans  M.  C, 
II,  601. 

2.  Le  Parlement  de  Rouen  l'enregistre  le  27  janvier,  celui  de  Bordeaux, 
le  6  février,  celui  d'Aix,  à  la  même  date.  Sur  l'opposition  du  Parlement  de 
Toulouse,  Cf.  Haton,  Journal,  I,  188. 

3.  Cf.  PiNGAUD,  Les  Saulx-Tavannes,  29.  Tavannes  estimait  que  «  Tédit 
de  janvier  était  la  porte  par  où  les  huguenots  étaient  entrés  en  France  ». 
G.  de  Saulx-Tavannes,  Mémoires,  coll.  Michaud  et  Poujoulat,  VIII,  247. 

4.  M.  C,  III,  16. 

5.  Le  14  février,  M.  C,  III,  17;  —  le  1"  mars,  M.  C,  III,  19. 
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Les  visites  du  maréchal  de  Montmorency,  de  son  pére  le  con- 
nétable, du  roi  de  Navarre,  de  la  reine  elle-même*  n'eurent 
pas  plus  de  résultat.  Enfin  le  5  mars,  sous  des  menaces  de 
sédition,  il  se  décida  à  enregistrer  l'édit.  Il  le  fit  de  très  mau- 
vaise grâce  :  «  La  Cour  ayant  égard  aux  lettres  patentes  du 
roi  (du  1^''  mars),  à  l'urgente  nécessité  du  temps,  et  obtempé- 
rant à  la  volonté  dudit  seigneur  roi,  enregistre  l'édit  «  sans 
«  approbation  toutefois  de  la  nouvelle  religion;  le  tout  par 
((  manière  de  provision,  et  jusques  à  ce  que  par  ledit  sei- 
«  gneur  roi  autrement  en  ait  été  ordonné^.  » 

L'opposition  du  Parlement  trouvait  dans  le  clergé  catho- 
lique un  appui  et  des  encouragements;  elle  avait  la  faveur  du 
peuple.  L'opinion  populaire  était  violemment  excitée  par  les 
prédicateurs.  On  commença  de  «  mépriser  les  protestants 
en  paroles  dédaigneuses;  les  voyant  sortir  des  villes  pour 
aller  aux  faifbourgs  et  villages  où  se  faisaient  les  prêches  et 
retourner  mouillés  et  crottés-  ».  On  se  moquait  d'eux,  on 
leur  jetait  des  pierres  et  de  la  boue;  on  faisait  mille  contes 
sur  les  femmes  de  la  religion,  qui  n'étaient  pas  à  leur  hon- 
neur, îi  n'était  pas  de  vexation  dont  on  n'usât.  A  Chartres*, 
on  décide  que  ((  nul  ne  donnerait  à  besogner  aux  artisans  de 
la  religion  et  que  tous  les  serviteurs  de  boutiques  seraient 
chassés  par  les  maîtres  de  métier  ».  A  Aix%  les  catholiques 
s'assemblent  devant  la  maison  du  ministre  et  des  protestants 
connus,  lancent  des  pierres  en  criant  :  «  Fouero,  lutheran!  » 
(Dehors,  luthériens).  —  A  Paris  ils  étaient  plus  exaltés  qu'ail- 
leurs :  dans  un  violent  manifeste*^,  ils  opposent  leur  conduite 
à  celle  des  protestants  et  concluent  :  «  Laissent  donc  les 
habitants  de  Paris  à  penser  lesquels  doivent  plutôt  vuider 
(la  ville)  ou  les  anciens  ou  les  autres.  Que  cela  ne  se  peut 
faire  sans  grands  troubles;  aussi  la  femme  n'enfante  sans 
douleur.  Que  le  royaume  jà  affligé  y  aura  générale  perte; 

1.  M.  C,  III,  24;  Cf.  Haton,  Journal,  I,  187. 

2.  M.  C,  III,  20,  21. 

3.  Castelnau,  Mémoires,  III,  vi. 

4.  Hist.  EccL,  I,  841. 

5.  Arnaud,  Hist.  des  protestants  de  Provence,  I,  131.  Il  y  avait  aux  portes 
cl'Aix  un  pin  fameux  aux  branches  duquel  on  pendait  les  protestants  et 
dont  on  disait  alors  «  qu'il  portait  tous  les  jours  de  nouveaux  fruits  ». 

6.  Inséré  dans  le  Bull.  Hist.  du  Prot.  franc.,  XVII,  534-540. 
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aussi  corps  n'a  mal  sans  endurer  plaie  et  perte  de  sang  pour 
recouvrer  la  santé.  Le  royaume  qui  est  un  corps  politique  ne 
peut  être  remis  sans  que  la  partie  d'icelui  en  souffre  mal. 
Que  l'on  juge-  sur  qui  ce  mal  doit  tomber,  sur  celui  qui  vit 
bien:'ou  [sur  celui  qui]  mal  fait.  » 

Les  protestants  de  leur  côté  ne  se  souciaient  guère  par 
leur  attitude  ou  leurs  paroles  de  ménager  les  susceptibilités 
des  catholiques.  Fiers  des  progrès  de  leurs  doctrines,  les 
ministres  prêchaient  plus  hardiment  que  jamais,  «  commen- 
çaient ordinairement  leurs  sermons  contre  les  abus  de 
l'Église  »  et  «de  là  entraient  pour  la  plupart  en  invectives^  ». 
Agrippa  d'Aubigné^  lui-même  reconnaît  que  «  les  réformés 
élevés  de  leur  droit,  estimaient  toutes  doutes  effacées,  ne 
chantaient  que  la  victoire  de  leurs  ministres  et  tenant  dans  le 
poing  l'édit  de  janvier,  s'étendaient  par  delà  ses  bornes  ». 

L'orgueil  et  l'arrogance  des  protestants  entretenaient 
l'irritation  des  catholiques.  La  haine  et  l'exaspération  des 
deux  partis  croissaient  de  jour  en  jour.  Tous  les  efforts  des 
magistrats  tendaient  à  empêcher  que  de  leur  rencontre  naquît 
un  conflit  et  de  là,  peut-être,  une  conflagration  générale.  A 
Toulouse^,  où  la  foule  catholique  exécrait  les  protestants,  dès 
la  publication  de  l'édit,  les  «  messieurs  de  la  ville  »  font 
appeler  le  pasteur  de  Nort,  le  reconnaissent  comme  ministre, 
le  mettent  sous  leur  sauvegarde  et  7  à  800  hommes  armés  sont 
chargés  de  l'accompagner  au  prêche  et  de  l'en  ramener.  — 
Le  gouverneur  de  Lyon,  Soult,  fait  protéger  par  armes  le 
prêche  de  la  Guillotière  et  de  la  Platrière  contre  «  les  bou- 
chers et  les  bateliers  du  quartier  Saint-Vincent*  ».  —  A  Bé- 
ziers^  il  est  accordé  «  entre  les  principaux  de  l'une  et  l'autre" 
religion  que  chacune  aurait  son  capitaine  et  sa  compagnie  de 
25  hommes  pour  entretenir  les  uns  et  les  autres  en  paix  ». 

Mais  ces  précautions,  —  qui  d'ailleurs  n'étaient  pas  prises 
partout,  —  ne  réussissaient  pas  toujours  à  prévenir  les  colli- 
sions. Quelquefois  les  protestants  l'emportaient  sur  leurs 

1.  Gastelnau,  Mémoires,  III,  5. 

2.  Agrippa  d'Aubigné,  Hist.  univ.,  III,  I. 

3.  Op.  Calv.j  XIX,  282,  Lettre  de  Nort,  pasteur  de  Toulouse,  à  Calvin. 

4.  Hist.  EccL,  III,  253. 

5.  Ibid.,  I,  968. 
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adversaires.  Le  l^'  mars,  à  Limoux*,  à  l'heure  des  vêpres,  une 
sédition  éclate  entre  catholiques  et  protestants  :  deux  catho- 
liques sont  tués.  Le  plus  souvent  les  protestants  étaient 
les  victimes.  A  Paris  ^  où,  bien  que  Tédit  de  janvier  ne  fût  pas 
enregistré,  les  réformés  avaient  des  lieux  autorisés  pourleurs 
prêches  et  s'y  réunissaient  en  armes  sous  la  protection  de 
grands  seigneurs,  comme  Condé,  les  séditions  sont  fré- 
quentes; «  des  meurtres  et  des  homicides  se  commettent 
chacun  jour.  La  publication  de  l'édit  (6  mars),  loin  de  calmer 
l'agitation,  l'excite  davantage  encore  ».  —  A  Chartres^  le 
minisire  est  arraché  de  sa  chaire,  qui  est  vendue  à  l'encan; 
la  foule  dépend  le  cadavre  d'un  soldat  huguenot  et  lui  fait 
subir  toutes  sortes  d'outrages.  —  Au  début  de  mars,  à  Nar- 
bonne*,  sous  prétexte  d'un  duel  fictif  entre  deux  Espagnols, 
tous  les  habitants  sortent  de  la  ville;  on  annonce  alors  que  le 
duel  est  renvoyé  et  les  portes  de  la  ville  ne  sont  ouvertes 
qu'aux  catholiques  :  alîi  sunt  exclusi.  —  A  Garcassonne%  on 
profite  du  moment  où  les  protestants  sont  à  leur  prêche  hors 
de  la  vifie  pour  fermer  les  portes.  Au  retour,  les  protestants 
luttent  pour  rentrer  et  trois  sont  tués.  — A  la  même  époque, 
Castelnaudary'^  est  le  théâtre  d'un  massacre  qui  rappelle  par 
son  horreur  celui  de  Gahors.  Une  procession  générale  passe 
devant  le  lieu  où  se  tient  le  prêche.  La  bataille  s'engage 
d'abord  à  coups  de  pierres;  puis  le  feu  est  mis  au  temple; 
plus  de  soixante  protestants  sont  blessés;  quarante  à  cin- 
quante sont  tués,  dont  le  contrôleur,  le  juge  ordinaire,  l'avo- 
cat du  roi,  deux  consuls  et  le  ministre  Giscart  «  auquel,  après 
sa  mort,  on  tira  les  tripes  du  ventre  qu'on  brûla  avec  autres 
indignités  ». 

4.  Hist.  EccL,  III,  ni. 

2.  M.  C,  m,  104.  —  Lettres  de  Bèze  à  Calvin  du  26  février,  Op.  Calv., 
XIX,  297,  du  4  mars,  Ibid.,  318;  —  de  Bèze  à  Bullinger  du  2  mars,  Ibid., 
XIX,  315.  —  Bruslart,  Journal  dans  AI.  C,  I,  72. 

3.  Hist.  EccL,  I,  841. 

4.  Lettre  de  Viret  à  Calvin  du  23  mars  1562,  Op.  Calv.,  XIX,  357. 

5.  Lettre  de  Viret  déjà  citée,  Hist.  EccL,  III,  160. 

6.  Lettre  de  Viret  déjà  citée,  Hist.  EccL,  III,  157.  —  La  date  du  22  mars 
donnée  par  VHist.  EccL  comme  date  du  massacre  de  Castelnaudary  est 
fort  improbable.  Le  fait  a  dû  se  passer  plus  probablement  vers  le  15  mars, 
comme  les  précédents.  —  Le  même  15  mars  une  émeute  est  sur  le  point 
d'éclater  à  Béziers,  Hist.  EccL,  III,  159. 
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Par  suite  de  la  faiblesse  du  pouvoir  central,  de  Timpuis- 
sance  ou  de  l'hostilité  des  pouvoirs  locaux,  il  devenait  mani- 
feste que  dans  toute  la  France  l'édit  de  janvier  allait  contre 
son  but.  Au  lieu  d'empôcher  ou  seulement  de  différer  la 
guerre  civile,  il  la  rendait  inévitable  el  prochaine.  Par  les 
émeutes  et  les  massacres  que  son  application  suscitait,  il 
fournissait  des  occasions  multiples  de  la  faire  éclater.  Le 
massacre  de  Vassy  ne  fut  qu'une  de  ces  occasions. 

Le  duc  de  Guise  avait  quitté  la  cour  à  la  fin  d'octobre  1561, 
et  s'était  retiré  dans  ses  terres.  Il  laissait  Catherine  de  Mé- 
dicis  s'engager  de  plus  en  plus  dans  sa  politique  favorable 
aux  protestants.  Pour  lui,  se  mettant  à  la  tête  des  intérêts 
catholiques,  il  négociait  avec  le  roi  d'Espagne  Philippe  lî  et 
essayait  de  se  concilier  l'amitié  et  au  besoin  l'appui  des 
princes  luthériens  d'Allemagne.  Il  leur  demanda  une  entre- 
vue ^  Le  duc  Christophe  de  Wurtemberg  répondit  seul  à 
son  appel  et  au  milieu  de  février  1562  (15-18  févr.),  une  en- 
trevue eut  lieu  à  Saverne  entre  ce  duc  et  les  princes  lor- 
rains. Ces  derniers,  en  flattant  les  goûts  théologiques  du 
souverain  du  Wurtemberg  jetèrent  les  bases  d'un  accord 
entre  les  catholiques  et  les  luthériens  et  d'une  action  com- 
mune au  concile  de  Trente  ^  L'entrevue  de  Saverne  n'était 
qu'un  point  de  départ.  Elle  n'avait  pas  répondu  entièrement 
à  l'attente  de  Guise  puisque,  seul  des  princes  allemands,  le 
duc  de  Wurtemberg  y  assistait-^  Elle  en  présageait  d'autres, 
car  il  est  bien  évident  que  si  le  duc  de  Guise  s'était  livré  à 

1.  Pour  les  sources  du  massacre  de  Vassy,  voir  une  Note  supplémentaire. 

2.  Sur  les  rapports  du  duc  de  Guise  avec  les  princes  allemands,  voir 
leurs  lettres  publiées  dans  le  Bull.  Hist.  Prot.  franc.,  XXIV,  71-83;  115-122; 
209-221  ;  499-513.  —  Lettre  de  Rascalon  au  nom  du  duc  de  Guise  au  comte 
Wolfgang,  8  novembre,  et  au  duc  de  Wurtemberg,  15  novembre;  —  Lettres 
du  duc  de  Wurtemberg  au  duc  de  Guise,  22  novembre  1561  et  10  janvier 
1562;  —  réponses  du  duc  de  Guise  du  3  décembre  1561  et  du  14  février  1562. 

3.  Le  récit  de  cette  entrevue,  écrit  par  le  duc  de  Wurtemberg,  se  trouve 
dans  Bull.  Prot.  franc.,  IV,  18'i-196;  il  est  reproduit  par  Delauohde,  Gas- 
pard Goligny,  II,  562-570. 

4.  Cf.  la  lettre  du  duc  de  Guise  au  duc  des  Deux-Ponts,  16  février; 
Guise  regrette  que  le  duc  ne  se  soit  pas  trouvé  à  Saverne. 
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des  discussions  théologiques,  c'était  pour  entrer  plus  avant 
dans  l'amitié  du  duc  Christophe,  afin  d'obtenir  de  lui  des 
secours  et,  par  son  intermédiaire,  l'appui  ou  tout  au  moins 
la  neutralité  des  autres  princes  luthériens.  Son  hypocrisie 
était  de  la  politique.  Il  se  préparait  à  laguerre.  Mais,  assuré- 
ment, après  Tentrevue  de  Saverne,  il  n^était  pas  encore  prêt 
à  l'engager. 

A  son  retour  de  Saverne,  le  duc  de  Guise  reçut  du  roi  de 
Navarre,  dès  lors  complètement  inféodé  à  Philippe  II,  des 
lettres  qui  le  rappelaient  à  la  cour  et  le  priaient  de  venir 
«  avec  bonne  compagnie  ».  La  reine-mère  lui  faisait  une 
prière  analogue^  «  Ledit  duc  ayant  donc,  pour  cet  effet,  averti 
ses  amis  et  serviteurs,  et  donné  charge  au  comte  de  Rocken- 
dorf  de  lever  quelques  cornettes  de  reîtres,  partit  de  sa 
maison  de  Joinville^,  » 

C'était  à  Joinville  que  demeurait  sa  mère,  Antoinette  de 
Bourbon,  princesse  très  pénétrée  de  la  grandeur  de  sa  mai- 
son et  profondément  catholique^.  Elle  était  indignée  par  l'at- 
titude des  gens  de  Vassy,  La  population  de  Vassy  n'était  pas 
bien  disposée  pour  les  Guises.  Elle  avait  contre  eux  de  nom- 
breux griefs.  Sous  lienri  II,  la  baronnie  de  Joinville  avait  été 
séparée  de  la  prévôté  et  du  siège  royal  de  Vassy,  dont  elle 
était  la  plus  importante  dépendance,  pour  être  érigée  en  prin- 
cipauté etdonnée  aux  Guises.  Enl56'l,  le  duc  François  s'était 
emparé  de  l'administration  et  des  revenus  de  la  ville  sous  pré-, 
texte  que  Vassy  était  du  douaire  de  sa  nièce,  Marie  Stuart. 
D'où  une  hostilité  manifeste.  Enfin  Vassy  était  protestant. 
UneEglise  y  avait  été  organisée  à  la  fin  de  1561,  peu  après  le 
colloque  de  Poissy.  Ses  progrès  rapides  avaient  alarmé  An- 
toinette de  Bourbon.  Elle  avait  chargé  l'évêque  de  Châlons, 
Jérôme  Bourgeois  (Burgensis)^  et  un  moine  de  ramener  les 
habitants  dans  la  droite  voie.  A  la  suite  d'une  sorte  de  joute 
théologique,  l'évêque  fut  obligé  de  se  retirer  :  il  avait  com- 

1.  Delaborde,  g.  Coligny,  II,  23.  —  Cf.  Op.  Calv.,  XIX,  319,  Lettre  de 
Bèze  à  Calvin  du  4  mars.  —  Voir  dans  Bouille,  Hist.  des  ducs  de  Guise, 
II,  170,  la  réponse  du  duc  à  ces  lettres. 

2.  Gastelnau,  Mémoires,  III,  7. 

3.  Voir  le  livre  de  G.  de  Pimodan,  La  mère  des  Guises,  Antoinette  de 
Bourbon,  1889. 
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plètement  échoué  dans  sa  mission,  et  même  s'était  couvert 
de  ridicule.  A  son  départ,  «  aucuns  crièrent  à  haute  voix  :  Au 
loup,  au  renard,  à  Tâne,  à  l'école,  devant,  devant*  î  »  Il  alla 
aussitôt  se  plaindre  auprès  de  la  mère  des  Guise.  Blessée 
par  cet  échec,  irritée  par  les  propos  hostiles,  elle  ne  manqua 
pas  d'exciter  son  fils  contre  les  protestants  de  Vassy.  Lui 
arracha-t-elle  la  promesse  de  châtier  ces  gens  «  arrogants  et 
fort  téméraires  »?  On  ne  saurait  le  dire.  En  tout  cas,  il  est 
certain  que  Tanimosité  du  duc  de  Guise  contre  les  Huguenots 
en  fut  accrue  ;  d'autant  plus  qu'à  ce  moment  même  de  graves 
nouvelles  lui  arrivaient  de  son  gouvernement  du  Dauphiné  : 
son  lieutenant,  Lamotte-Gondrin,  ne  pouvait  réprimer  les 
discours  des  réformés  et  fermer  leurs  prêches.  Le  dernier 
jour  de  février,  le  duc  lui  écrit  une  lettre  où  se  montre  clai- 
rement son  état  d'esprit.  Il  lui  recommande,  «  s'il  se  fait  par 
delà  quelque  assemblée  notable  et  où  y  il  ait  beaucoup  de 
gens...,  de  se  saisir  du  ministre  et  le  faire  tout  soudain  pendre 
et  étrangler"  ».  Remarquons  que  le  duc  ne  parle  que  du  mi- 
nistre, «  des  prédicants  ».  Les  supprimer  sans  pitié  est,  à 
ses  yeux,  le  seul  moyen  de  venir  à  bout  des  autres. 

Le  dimanche  1""  mars,  au  matin,  le  duc  partit  de  Dammar- 
tin  :  il  était  accompagné  par  son  frère,  le  cardinal  de  Lor- 
raine, dont  la  poltronnerie  était  célèbre,  par  sa  femme 
((  grosse  »  et  les  femmes  de  la  duchesse,  par  deux  de  ses  fils 
dont  l'un  était  encore  très  jeune.  11  avait  une  escorte  d'en- 
viron deux  cents  chevaux,  <(  ayant  chacun  homme  monté  sur 
iceux  deux  ou  trois  pistolets  et  plusieurs  d'eux  portants 
grandes  haquebutes.  »  Outre  qu'un  seigneur  de  son  rang  ne 
voyageait  jamais  seul,  le  duc  ne  faisait  ainsi  que  suivre  les 
recommandations  du  roi  de  Navarre.  A  Brousse  val,  on  en- 
tend sonner  le  prêche  de  l'Église  réformée  de  Vassy.  Selon 
les  relations  protestantes,  il  ne  fut  dès  lors  plus  possible  au 
duc  et  à  sa  suite  de  dissimuler  leur  dessein.  «Ceux  qui  étaient 

1.  Discours  entier,  etc.,  dans  Arch.  cur.,  IV,  131. 

2.  Hîst.  EccL,  III,  300.  —  Le  post-scriptam  écrit  quatre  jours  après  le 
massacre  n'est  pas  moins  caractéristique.  «  Il  vous  faut  attraper  les  pré- 
dicants, quand  ils  sont  peu  accompagnés,  hors  de  leurs  prêches,  ou  en 
autres  lieux,  comme  verrez  à  propos,  et  soudain,  sans  billet  au  pied,  les 
faire  pendre  par  les  prévôts  comme  séditieux  et  contrevenants  aux  édits 
du  roi.  »  Ibid. 
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plus  grandement  respectés  et  honorés  et  d'autres  moindres 
en  qualilé,  laissèrent  échapper  ces  mots:  «  Par  la  mort  Dieu, 
((  l'on  les  huguenotera  bien  tantôt  d'une  autre  sorte  »  ;  et  les 
pages,  varlels  et  laquais  jurant  par  la  mort  Dieu,  disaient  : 
((  Ne  nous  baillera-t-on  pas  le  pillage?»  Il  est  possible  en 
effet,  que  le  duc,  entendant  sonner  le  prêche  de  Vassy,  ait  eu 
dès  lors  l'intention  de  chûtier  le  ministre  de  Vassy  et  de 
donner  une  leçon  aux  réformés.  Le  duc  avait  l'administration 
de  la  ville;  plusieurs  de  ses  sujets  assistaient  au  prêche,  et 
comme  les  protestants  n'étaient  pour  lui  que  des  séditieux, 
dans  le  désir  de  préserver  de  la  contagion  ses  propres  terres, 
voisines,  il  pouvait  se  croire  autorisé  à  profiter  de  son  pas- 
sage à  Vassy  pour  faire  sentir  son  autorité  à  ces  gens  qu'on 
lui  avait  représentés  «  scandaleux,  arrogants  et  fort  témé- 
raires ».  Mais  il  se  peut  aussi  qu'il  n'ait  eu  ce  dessein  qu'à 
Vassy  même. 

Il  y  arriva  bientôt,  descendit  à  l'église  pour  entendre  la 
messe,  comme  c^était  son  habitude.  «  Faisant  tenir  de  lui  et 
des  plus  a[)parents  les  chevaux  tout  bridés,  sans  rien  mettre 
en  l'étable  »,  il  entra  dans  «  ledit  moustier  avec  le  prieur  de 
Vassy,  suivi  de  force  pages  et  laquais  avec  leurs  haquebutes 
longues  et  leurs  gantelets  et  pistolets  ».  Il  en  sortit  presque 
aussitôt,  moins  peut-être  parce  qu'il  ne  pouvait  se  contenir 
de  mellre  à  exécution  son  dessein  meurtrier,  que,  comme 
l'affirme  le  duc,  parce  que,  ne  voulant  pas  dîner  à  Vassy,  il 
avait  hâte  de  gagner  le  village  voisin  où  «  sa  dîsnée  avait 
été  préparée  ». 

Ayant  rallié  une  partie  de  sa  compagnie  d'ordonnance, 
40  hommes  d'armes  et  archers  qui  l'attendaient  en  armes, 
à  Vassy  depuis  le  matin,  il  voulut  avant  de  partir  faire  «  telles 
remontrances  qu'il  jugeait  le  plus  à  propos  aux  réformés  ». 
Ils  étaient  réunis  à  quelque  distance  de  là,  dans  une  grange 
qui  appartenait  en  partie  au  duc,  au  nombre  de  deux  cents^ 
Ils  étaient  rassemblés  en  dedans  des  murs  de  la  ville-,  ce  qui 

\.  Les  divers  récits  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  ciiiffre  :  Bèze  dit  200; 
Guise  500;  le  Discours  entier,  1,200.  Ce  dernier  chiffre  est  évidemment 
exagéré.  Si  les  réformés  avaient  été  1,200,  le  duc  n'aurait  pas  manqué 
d'insister  sur  une  si  grande  agglomération  d'hommes. 

2.  Le  Discours  entier  dxi  {Arch.  cur.,  IV,  140)  :  «  Et  étant  sur  ledit  toit, 


ÉTUDES  HISTORIQUES.  627 

était  contraire  (.(  aux  ordonnances  et  commandements  de  Sa 
Majesté  ».  Le  duc  avait  un  bon  prétexte  pour  intervenir,  et 
s'il  suivait  lui-même  le  conseil  qu'il  avait  donné  la  veille  au 
sieur  de  Lamotte-Gondrin,  il  devait  se  saisir  du  ministre, 
sans  autrement  s'attaquer  aux  fidèles. 

Le  duc  étant  donc  sorti  de  Téglise,  envoya  en  avant  quel- 
ques hommes,  parmi  lesquels  La  Brosse,  pour  a  signifier  » 
aux  réformés  ((  le  désir  qu'il  avait  de  parler  à  eux  »  ;  les- 
quels d'ailleurs  il  suivait  de  bien  près.  Les  deux  narrations 
catholique  et  protestante  sont  d'accord  sur  cette  démarche 
préliminaire.  Mais  que  se  passa-t-il  à  l'arrivée  des  hommes 
du  duc?  Ici  les  deux  récits  diffèrent  complètement,  et  nous 
n'avons  aucune  raison  de  nous  décider  pour  l'un  plutôt  que 
pour  l'autre.  Selon  les  protestants,  La  Brosse  et  ses  compa- 
gnons sont  invités  poliment  à  s'asseoir;  mais  ils  s'écrient: 
«  Mort  Dieu,  il  faut  tout  tuer!  »  et  s'empressent  de  gagner  la 
porte  qu'on  ferme  à  la  hâte.  D'après  le  duc  de  Guise,  à 
l'approche  de  ses  envoyés  et  sans  les  entendre,  les  réfor- 
més ferment  la  porte  violemment  et  se  mettent  à  lancer  des 
pierres. 

Que  la  provocation  vînt  du  duc  de  Guise  ou  des  huguenots, 
la  bataille  commença  bientôt.  Les  prolestants  n'étaient  ar- 
més que  de  pierres  «  dont  ils  avaient  une  provision  et  des  plus 
grosses*  ».  Ils  en  jetèrent  sur  les  gens  du  duc  et  lui  blessèrent 
une  quinzaine  de  gentilshommes  :  La  Brosse  fut  renversé  à 
côté  de  lui  par  un  coup  à  la  tête.  Lui-même  reçut  trois  bles- 
sures dont  une  seule,  au  bras,  avait  quelque  gravité.  Les  ca- 
tholiques répondirent  par  des  coups  d'arquebuse,  la  porte 
de  la  grange  fut  enfoncée  et  l'engagement  devint  général.  Les 
malheureux  huguenots  entassés  dans  la  grange  furent  la 
proie  des  soldats  du  duc.  Soldats  et  valets,  excités  par  les 

craignant  de  tomber  de  rechef  ès  mains  de  leurs  ennemis,  sautaient  par 
dessus  les  murailles  de  la  ville,  qui  étaient  lors  de  grand  hauteur  et 
s'enfuyaient  droit  aux  bois  et  aux  vignes.  »  Voir  d'ailleurs,  dans  ses  traits 
généraux,  la  disposition  des  lieux,  d'après  un  plan  manuscrit  de  Vassy 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  d'Hist.  du  Prot.  On  y  remarque, 
notamment  que,  pour  se  rendre  à  la  grange,  le  duc  de  Guise  fui  obligé 
de  se  détourner  de  son  chemin. 

1.  La  grange  semble  avoir  été  encore  en  construction  :  le  loiL  n'était 
pas  encore  achevé. 
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blessures  qu'avaient  reçues  leurs  maîtres,  se  précipitèrent  et, 
à  coups  de  coutelas  et  d'épée,  massacrèrent  tout  sur  leur  pas- 
sage. Le  ministre,  Léonard  Morel,  déjà  blessé  d'un  coup 
d'arquebuse,  est  arraché  de  sa  chaire,  traîné  dehors,  à  moitié 
assommé  par  des  coups  d'épée  sur  la  tête.  D'autres,  «  à 
grands  coups  de  coutelas,  cimeterres  et  épées  »  sont  chassés 
hors  delà  grange;  «  en  sortant  leur  convenait  passer  par 
deux  rangs,  tant  de  gens  d'armes  que  des  autres  de  sa  com- 
pagnie et  par  le  milieu  d'entre  eux,  comme  par  une  allée  et 
passage  de  grande  longueur;  et  en  passant,  chacun  d'eux 
frappait  à  grands  coups  d'épée  et  coutelas  sur  eux  »;  ceux 
qui  ne  tombaient  pas,  étaient  incontinent  remontés  par  une 
autre  troupe  de  la  compagnie  qui  tuaient  et  blessaient  «  en 
aussi  grande  cruauté  ».  Quelques-uns  crurent  pouvoir  gagner 
la  campagne  en  passant  par  le  toit  :  aperçus,  on  tira  sur  eux, 
à  grands  coups  d'arquebuses  «  comme  sur  des  pigeons*  ». 

Le  massacre  dura  environ  une  heure  et  demie.  Il  fut  accom- 
pagné du  pillage.  Le  tronc  fut  éventré.  «  La  maison  d'un 
nommé  Champignon,  voisine  de  la  grange  fut  saccagée  et 
pillée  «  jusqu'à  la  dernière  serviette  »,  sous  prétexte  qu'elle 
contenait  des  armes.  »  La  femme  de  Nicolas  de  Thielemant 
fut  tuée  par  deux  laquais  qui  lui  ôtèrent  «  son  demi-ceint  et 
ses  agrappes  d'argent  ».  D'autres  sont  dépouillés  de  leurs 
manteaux,  bonnets,  chaperons,  ceintures  et  gibecières,  les 
femmes,  de  leurs  chaperons  et  de  leurs  coiffes.  Le  duc  fut 
impuissant  à  faire  cesser  le  massacre  et  le  pillage  que  sa 
présence  semblait  encourager.  Le  nombre  des  morts  dépas- 
sait quarante,  celui  des  blessés  cént.  Plusieurs  moururent 
des  suites  de  leurs  blessures.  Après  deux  heures  de  ce 
spectacle,  quant  tout  fut  fini,  le  duc  de  Guise  quitta  Vassy, 
emmenant  prisonniers  le  ministre,  le  capitaine  et  les  deux 
échevins  de  la  ville;  il  gagna  Alancourt  où  il  dîna,  puis  alla 
coucher  à  Esclaron.  Le  lendemain,  le  capitaine  et  les  éche- 
vi.is  furent  mis  en  liberté  après  de  vives  réprimandes.  Quant 

i.  Entre  autres  détails,  le  Discours  entier  ajoute  celui-ci  :  La  duchesse 
de  Guise  entendant  le  bruit  et  les  cris,  fit  prier  son  mari  d'épargner  les 
femmes  grosses.  Déjà,  lors  de  la  conjuration  d'Amboise,  elle  avait  montré 
la  même  pitié  pour  les  victimes  et  n'avait  pu  supporter  le  spectacle  des 
supplices  auquel  assistait  toute  la  cour. 
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au  ministre,  il  fut  enfermé  au  château  de  Saint-Dizier  et  n'en 
sortit  que  le  8  mai  1563. 

Bien  qu'il  n'eût  pas  prémédité  *  ce  massacre,  le  duc  de 
Guise  sentait  que  la  responsabilité  en  retombait  sur  lui.  Il 
était  coupable  de  s'être  laissé  aller  à  sa  colère  et  surtout 
d'avoir  laissé  faire  ses  gens.  Il  comprit  tout  de  suite  quelle 
faute  venait  d'être  commise.  Ses  adversaires  ne  manque- 
raient pas  de  faire  de  ce  massacre  un  acte  voulu,  d'y  voir  une 
intention  manifeste  de  rompre  Tédit  de  janvier.  De  plus, 
c'était  le  bénéfice  de  l'entrevue  de  Saverne  perdu.  Gomment 
faire  croire  au  duc  Ghristophe,  après  Vassy,  qu'il  n'était  animé 
que  d'intentions  bienveillantes  envers  les  protestants?  Fai- 
sant peu  de  cas  de  la  vie  humaine,  comme,  d'ailleurs,  la  plu- 
part des  hommes  de  son  siècle,  le  duc  de  Guise  dut  être 
surtout  frappé  de  l'importance  politique  du  massacre.  La 
provocation  venait  de  lui  :  c'était  un  désavantage,  une  in- 
fériorité dans  la  lutte  qui  allait  s'engj^er. 

Il  résolut  de  ne  pas  l'augmenter.  Il  quitta  Vassy  le  plus  tôt 

i.  La  question  de  la  prémédilation  est  la  quesLion  capitale  dans  ce 
massacre.  Il  faut  donc  bien  s'entendre  sur  le  sens  de  ce  mot,  expliquer  en 
quoi  consiste  la  préméditation.  D'après  J.  Bonnet,  dans  son  récit  publié 
dans  le  Bull.  Hist.  Prot.  franc.,  XXXI,  49-60,  97-108,  Guise  aurait  cherché 
l'occasion  d'un  massacre  dès  la  fin  de  l'entrevue  de  Saverne  :  «  Les  choses 
en  étaient  là  lorsque  François  de  Guise  revint  de  Saverne  avec  le  secret 
dépit,  pour  ne  pas  dire  la  honte  du  triste  rôle  qu'il  venait  de  jouer,  et  ne 
cherchant  qu'une  occasion  de  se  relever  à  ses  propres  yeux,  par  un  coup 
d'éclat,  qui  serait  un  signal  pour  ses  partisans,  un  défi  pour  ses  adver- 
saires, les  promoteurs  de  la  tolérance.  »  Ibid.,  p.  59.  Eh  bien,  non!  Le 
duc  n'est  pas  venu  à  Vassy  avec  l'intention  formelle,  arrêtée,  de  massacrer 
les  protestants,  de  violer  l'édit  de  janvier  et  d'allumer  la  guerre  civile.  La 
question  est  de  savoir  non  pas  s'il  était  ou  non  décidé  à  tolérer  les  assem- 
blées protestantes  qui  s'autorisaient  de  l'édit  de  janvier  (comme  à  peu 
près  tous  les  catholiques,  le  duc  [cf.  sa  lettre  à  Lamotte-Gondrin]  n'admet- 
tait pas  l'édit),  mais  si,  à  la  date  du  1"  mars  1562,  le  duc  élait  en  posture 
de  violer  ouvertement  l'édit  et  d'engager  la  lutte.  Or,  le  duc  n'était  pas  sûr 
des  princes  allemands  puisque  l'entrevue  de  Saverne  avait  partiellement 
échoué  et  était  partie  remise;  il  ne  savait  pas  exactement  ce  qui  se  pas- 
sait à  la  cour,  ce  que  machinait  Catherine  de  Médicis,  quels  étaient  les 
sentiments  précis  de  ses  alliés  Bourbon  et  Monlmorency.  Enfin  s'il  avait 
voulu  par  «  un  coup  d'éclat  »  donner  le  signal  de  la  guerre,  pourquoi 
aurait-il  fait  grâce  au  pasteur  de  Vassy?  Par  compassion?  Par  huma- 
nité?... En  réalité  le  duc  ne  se  déclara  ouvertement  contre  l'édit  qu'après 
l'entrevue  de  Nanteuil,  quand  il  fut  sur  de  ses  alliés  et,  par  eux,  de  la 
cour. 
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qu'il  put,  et  dans  sa  marche  jusqu'à  Nanteuil,  il  veilla  soi- 
gneusement à  ce  qu'aucun  conflit  ne  se  produisît.  Il  ne  voulut 
pas  passer  à  Vitry  «  pour  éviter  troubles  ».  Il  refusa  de  loger 
à  Châlons  où  «  seulement  neuf  vingts  ou  deux  cents  gâtés 
tiennent  le  couteau  sur  la  gorge  à  tous  les  autres  ».  A  la  Fère, 
il  empêcha  ses  gens  de  charger  une  troupe  hostile  qu'il  ren- 
contra ^  Comment  expliquer  une  semblable  conduite?  Que 
veut  dire  cette  prudence  ?  Ce  n'était  pas  assurément  de  la 
part  du  duc  crainte  de  se  mesurer  avec  ses  adversaires.  C'était 
souci  de  ne  pas  accroître  la  responsabiUté  qui  pesait  sur  lui, 
de  ne  pas  aggraver  ses  torts,  de  ne  pas  fournir  à  ses  ennemis 
une  prise  plus  large.  Enfin,  le  13  mars,  le  duc  arriva  à  Nan- 
teuil et,  là,  il  attendit, 

III 

Ce  que  le  duc  avait  prévu  arriva.  Tandis  que  les  cathoUques 
comparaient  François  de  Guise  à  «  Moïse  et  à  Jéhu  »,  les 
protestants  virent,  ou  affectèrent  de  voir  dans  le  massacre 
de  Vassy  un  acte  dès  longtemps  prémédité,  une  violation 
manifeste  et  voulue  de  i'édit  de  janvier.  A  Paris,  l'indignation 
éclata  :  l'Eglise  de  Paris  demanda  des  prières  pour  les  nou- 
veaux martyrs  ^.  Bèze  écrit  un  récit  du  massacre  où  il  charge 
le  duc  de  Guise;  il  prie  lord  Gecil^  d'instruire  Elisabeth  de  la 
détresse  des  protestants  et  de  la  maintenir  «  jusques  au 
bout...  en  cette  bonne  volonté  qu'elle  a  jusqu'ici  montrée  pour 
eux  ».  Le  14  mars,  il  se  rend  à  Monceaux  où  était  la  cour;  là, 
il  attaque  le  duc  de  Gaise  «  le  massacreur  d'hommes*  »,  ré- 
clame justice  devant  Catherine  de  Médicis,  et,  comme  le  roi 
de  Navarre  survenant  défendait  le  duc  et  excusait  le  mas- 
sacre de  Vassy  par  le  tumulte  de  Saint-Médard,  le  bouillant 
ami  de  Calvin  lui  répondit  avec  vivacité,  finissant  son  dis- 
cours par  ces  mots  :  «  C'est  à  la  vérité  à  l'Eglise  de  Dieu,  au 

1.  Cf.  Arch.  cur.,  IV,  162. 

2.  Lettres  aux  Églises  d'Angers  et  de  Nantes  citées  par  Vaurigaud,  His- 
toire des  Églises  réformées  de  Bretagne,  I,  90,  91,  et  du  même  :  Histoire 
de  V Église  de  Nantes,  32. 

3.  Lettre  du  10  mars  1562  dans  Bull.  Hist.  P rot.  franc.,  VIII,  510-511. 

4.  «  Amassatore  di  huomini  »,  Santa  Groce,  Lettre  du  15  mars.  — 
A.  Y  M  ON,  Op.  cit.,  I,  90, 
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nom  de  laquelle  je  parle,  d'endurer  les  coups  et  non  pas  d'en 
donner.  Mais  auçsi  vous  plaira-t-il  vous  souvenir  que  c'est 
une  enclume  qui  a  usé  beaucoup  de  marteaux*.  »  Dans  les 
provinces,  la  nouvelle  ne  fut  pas  reçue  avec  autant  d'indi- 
gnation qu'on  pourrait  l'imaginer.  Sans  doute  les  protestants 
apprirent  avec  tristesse  le  massacre,  mais  avec  une  tristesse 
mêlée  d'appréhension.  Au  lieu  de  manifester  bruyamment 
leur  horreur,  ils  tirèrent  «  instruction  de  l'accident  ».  Ils  ju- 
gèrent «  que  ce  petit  orage  était  un  présage  certain  d'un  plus 
grand  et  qu'il  convenait  penser  plus  loin  qu'aux  choses  pré- 
sentes"». A  Rouen  ^,  à  Orléans*,  ils  vont  aux  prêches  en 
armes,  pour  ne  pas  être  pris  au  dépourvu.  Chacun  se  tient 
sur  ses  gardes  prêt  à  porter  secours  à  son  voisin  en  cas  d'at- 
taque. Tous  attendent  anxieusement  ce  qui  va  se  produire, 
ce  que  feront  les  princes.  En  beaucoup  d'endroits  ''  même, 
la  nouvelle  du  massacre  de  Vassy  arriva  en  même  temps,  ap- 
portée par  les  mêmes  hommes  que  celle  des  événements  de 
Paris  et  de  la  cour.  îl  n'y  eut  pas  d'intervalle  entre  le  signal 
d'alarme  et  le  mot  d'ordre,  et  la  conduite  des  Eglises  se  régla 
sur  celle  des  princes. 

Le  duc  de  Guise  s'était  arrêté  à  Nanteuil  hésitant  encore 
sur  ce  qu'il  alla't  faire.  Son  hésitation  ne  dura  pas  longtemps. 
Le  13  mars  il  n  çut  la  visite  du  connétable  et  de  Saint-André. 
Les  triumvirs  s'entretinrent  de  l'agitation  qui  régnait  à 
Paris,  de  l'attitude  des  protestants  et  de  celui  qu'ils  regar- 
daient comme  leur  chef,  le  prince  de  Gondé.  Alors  le  parti  du 
duc  fut  pris  :  le  15  mars,  il  couche  à  Nantouillet  et,  malgré  les 
ordres  de  la  reine,  le  16  il  fait  à  Paris  une  entrée  triomphale 
au  milieu  d'un  enthousiasme  tel  que  depuis  longtemps  les  rois 
de  France  n'en  avaient  connu  un  semblable  °.  La  population 
parisienne  était  pour  Guise;  mais  Gondé  était  dans  la  ville. 
Il  fallait  l'en  faire  sortir.  Toute  la  politique  des  triumvirs  ten- 

1.  Hist.  EccL,  II,  6.  Cf.  la  vignette  placée  au  frontispice  de  VHist.  Eccl. 

2.  Langue,  Mémoires,  I. 

3.  Hist.  Eccl. y  II,  713;  Floquet,  Hist,  du  Parlement  de  Normandie, 
II,  576. 

4.  Hist.  Eccl.,  II,  20. 

5.  Par  exemple,  Dieppe,  Hist.  Eccl,  II,  795;  Nîmes,  Ibid.,  III,  455-156 et 
Ménard,  Histoire  de  Nîmes,  IV,  318. 

6.  Cf.  Sainte-Croix,  Lettre  du  19  mars  et  Bull.  Hist.  Prot.  franc,  XIII,  15. 
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dit  à  ce  but.  Le  21  mars  Antoine  vint  se  joindre  à  eux.  Le 
22,  dimanche  des  Rameaux,  une  procession  magnifique  à  la- 
quelle prirent  part  tous  les  chefs  catholiques  en  grand  appa- 
reil, rassembla  le  peuple  de  Paris;  pendant  une  journée  elle 
se  déroula  par  les  rues;  l'enthousiasme  touchait  au  délire; 
aux  chants  religieux  se  mêlaient  les  menaces  de  mort 
contre  les  huguenots.  Sur  divers  points  des  rixes  éclatèrent  ^ 
Cette  procession  était  avant  la  bataille  la  revue  des  troupes 
destinée  à  remplir  celles-ci  de  confiance  et  d'effroi  Tennemi. 
Gondé  sentit  que  la  place  n'était  plus  tenable^.  Dès  le  lende- 
main 23  mars,  il  sortit  de  la  ville  et  se  réfugia  à  Meaux.  Les 
Guise  étaient  maîtres  de  Paris. 

Restait  à  s'emparer  du  roi  et  de  la  reine.  Le  parti  qui  les 
posséderait  aurait  pour  lui  la  légalité,  ou  tout  au  moins  pour- 
rait s'en  prévaloir.  Avec  Paris,  sans  le  roi,  les  Guise  n'étaient 
que  des  factieux  et  des  sujets  rebelles.  Il  fallait  prévenir 
Gondé.  Déjà  le  roi  de  Navarre  avait  ramené  la  famille  royale 
de  Monceaux  à  Fontainebleau,  Après  quelques  jours  passés 
à  Paris,  chargé  des  instructions  des  Lorrains,  il  revint  le 
27  mars  à  Fontainebleau.  Sur  le  ton  du  commandement,  il 
exigea  que  Gatherine  emmenât  le  roi  à  Melun.  Le  duc  de 
Guise  vint  à  son  tour.  Gatherine  ne  put  résister  davantage  : 
la  cour  quitta  Fontainebleau  pour  Melun,  de  là  s'achemina 
vers  Paris  où  le  roi  fit  son  entrée,  modestement,  le  6  avril. 
Les  Guise  et  les  catholiques  avaient,  avec  la  capitale  du 
royaume,  le  roi  et  la  reine  mère  ;  ils  pouvaient  se  dire  les  su- 
jets fidèles  de  ceux  dont  ils  étaient  vraiment  les  maîtres.  Ils 
étaient  sûrs  de  n'être  pas  démentis  et  quand  le  roi  comman- 
derait, c'était  leur  volonté  qu'on  exécuterait. 

Cependant  Gondé  avait  perdu  à  Meaux,  en  hésitations 
et  en  démarches  vaines,  un  temps  précieux.  Se  fondant  su^ 
certaines  lettres  par  lesquelles  la  reine  l'engageait  à  quit 
ter  Paris  et  le  priait  de  «  conserver  les  enffans,  et  la  mère, 
et  le  royaume^  »,  il  ne  croyait  pas  qu'il  fallût  un  coup 

1.  Sainte-Croix,  Lettre  du  22  mars;  Giiantonnay,  Lettre  du  24  mars,  M, 
C,  II,  27.  —  Bruslart,  m.  C,  I,  77. 

2.  Langue,  Mémoires,  II  (coll.  Michaud  et  Poujoulat,  IX,  591). 

3.  Voir  ces  lettres  dans  H.  de  la  P'errière,  Correspondance  de  Cathe-^ 
rine  de  Médicis,  I,  281-284. 
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de  main  pour  s'assurer  de  la  famille  royale.  Il  voulait  dé- 
cider la  reine  à  quitter  Fontainebleau  pour  se  réfugier  à 
Orléans  ou  à  Blois.  Quand  il  se  mit  en  marche  résolu  à  s'em- 
parer de  la  reine,  il  était  trop  tard;  Catherine  et  le  jeune  roi 
étaient  entre  les  mains  des  Guise.  Il  se  contenta  de  passer 
devant  Paris,  puis  suivi  des  troupes  qu'il  ralliait  sur  son  pas- 
sage et  qui  couraient  à  lui  sans  qu^il  les  eût  mandées,  il  se 
dirigea,  par  une  marche  folle,  vers  Orléans,  a  pour  là  dresser 
une  grosse  tête  si  l'on  venait  aux  armes  ^  ».  Le  2  avril  il  entra 
dans  la  ville.  Le  8,  il  lança  un  manifeste  dans  lequel  il  décla- 
rait n'être  mené  par  «  nulle  passion  particulière  »  qu'il  vou- 
lait seulement  «  remettre  en  pleine  hberté  la  personne  du 
roi,  la  reine  et  messieurs  ses  enfants  et  maintenir  l'observa- 
tion des  édits  et  ordonnances  en  Sa  Majesté  et  nommément 
de  Tédit  de  janvier^  ».  Dans  ce  but,  le  11  avril,  par  un  acte 
solennel  d'association,  il  réunit  autour  de  lui,  «  comme  chef  et 
protecteur  de  la  cour  de  France,  les  princes,  chevaliers  de 
l'ordre,  seigneurs,  capitaines,  gentilshommes  et  autres  de 
tous  états  ^  Gondé,  comme  Guise,  avait  fait  acte  de  chef  de 
parti.  Les  soldats  n'allaient  pas  tarder  à  se  grouper  autour 
des  chefs. 

Les  protestants  furent  prêts  les  premiers.  Jugeant  sans 
doute  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  se  défendre  était  d'atta- 
quer les  premiers,  ils  surprirent  leurs  adversaires.  Condé 
n'était  pas  encore  entré  dans  Orléans,  que  les  réformés  oc- 
cupaient déjà  Tours (1"  avril).  Le  2  avril,  ils  s'emparent  de 
Blois  le  3,  du  Mans^;  le  5,  d'Angers'^;  toute  la  vallée  de  la 
Loire  depuis  Gien  jusqu'à  Nantes  leur  appartient.  Ils  pos- 
sèdent déjà  Bourges  le  8  avril  Angoulême  ^  est  en  leur  pou- 
voir; quelques  jours  après  ils  se  rendent  maîtres  de  Poitiers 

1.  Langue,  Mémoires,  I.  —  D'Aubigné,  Hist.  univ.,  III,  3. 

2.  M.  C,  III,  222-235. 

3.  M.  C,  III,  259-262.  —  Delaiîorde,  Gaspard  Coligny,  II,  69. 
/i.  Hist.  EccL,  II,  682. 

^.  Ibid.,  676. 
G.  Ibid.,  610. 

7.  Ibid.,  638. 

8.  Ibid.,  576. 

9.  Ibid..  967. 

10.  Ibid.,  702. 
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A  partir  du  17  avril,  par  rocciipafcion  de  Villeneuve-en-Age- 
nois,  d'Agen,  de  Montauban,  de  Porl-Sainte-Marie,  de  Nérac, 
de  Marmande,  de  Bergerac,  ils  dominent  dans  toute  la 
Guyenne,  sauf  à  Bordeaux  Au  nord,  ils  n'étaient  ni  moins 
prompts  ni  moins  heureux.  Le  15  avril  ils  se  saisissent  de 
Rouen  ^  puis  de  Dieppe^  et  du  Havre*.  L'île-de-France  et 
la  Champagne  ne  remuent  pas;  mais  la  vallée  du  Rhône  est 
acquise  presque  tout  entière  au  protestantisme  dès  les  pre- 
miers jours.  Le  25  avril,  Valence^  est  prise;  de  là  le  mouve- 
ment se  propage  et  rayonne;  le  l^*"  mai  les  protestants  s'as- 
surent de  Grenoble '^;  dans  la  nuit,  du  30  avril  au  l^""  mai,  de 
Lyon^  dont  ils  réduisent  le  gouverneur  de  Sault  à  fuir.  Dans 
la  vallée  de  la  Saône,  à  quelques  jours  de  distance,  ceux  de 
Mâcon  et  de  Ghalon  ^  suivent  l'exemple  des  Lyonnais.  Enfin 
dans  les  villes  du  Velay,  des  Gévennes  et  du  Languedoc,  à 
Annonay,  Uzès,  Nîmes  ^,  Beaucaire,  Saint-Gilles,  Sommiè- 
res,  Montpellier,  Béziers,  Pezenas,  Montagnac,  Agde,  et 
plusieurs  autres,  les  protestants  sont  les  maîtres  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai. 

Le  soulèvement,  on  le  voit,  fut  général,  à  quelques  rare?:^' 
exceptions  près,  La  Rochelle,  Sedan  et  le  Béarn  où,  chose 
digne  de  remarque^  les  protestants  éiaien  les  maîtres  ;  on 
n'en  avait  pas  vu  de  tel  depuis  celui  d'Amboise;  encore 
celui-ci  eut-il  moins  d'extension  peut-être  parce  que  les 

i 

1.  Hist.  EccL,  888.  —  Monlug,  éd.  A.  de  Ruble,  II,  385. 

2.  Hist.  EccL,  II,  715.  —  Floquet,  Op.  cit.,  II,  380. 

3.  Ibid.,  II,  796. 

4.  Ampiioux,  Essai  sur  l'Histoire  du  Protestantisme  au  Havre,  44,  45.  — 
Hist.  EccL,  II,  860. 

5.  Hist.  EccL,  III,  304-305,  et  dans  Arch.  cur.,  IV,  Discours  de  ce  quia 
été  fait  ès  villes  de  Valence  et  Lyon,  185-190;  et  Lettre  du  baron  des  Adrets 
à  la  reine  mère  touchant  la  nwrt  de  Lamotte-Gondrin,  191-194. 

6.  Hist.  EccL,  III,  306. 

7.  Hist.  EccL,  III,  256,  et  dans  Arch.  cur.,  IV,  La  Prise  de  Lyon  par 
les  fidèles,  175-185;  —  Discours  de  ce  qui  a  été  fait  ès  villes  de  Valence  et 
Lyon,  185-191;  —  La  juste  et  sainte  défense  de  la  ville  de  Lyon,  195-215 
(tous  ces  documents  sont  d'origine  protestante;  le  suivant  est  catholique, 
en  réponse  au  précédent),  Discours  des  premiers  troubles  advenus  à 
Lyon  par  Gabriel  de  Saconay  précenteur  et  conte  de  l'Eglise  de  Lyon, 
215-340. 

8.  Hist.  EccL,  III,  497. 

9.  Hist.  EccL,  III,  155-156. 
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Guise  Fétouffèrent  à  son  origine.  En  1562^  on  dirait  cjue  la 
France  tout  entière  est  secouée  d'une  commotion  brusque. 

Elle  ne  fut  pourtant  pas  spontanée,  quoic|u'en  aient  dit  les 
auteurs  protestants^  Il  est  possible  que  «  la  plupart  de  la  no- 
blesse poussée  d'une  bonne  volonté  et  partie  de  crainte  se 
soit  délibérée  de  venir  près  de  Paris  sans  être  mandée,  ima- 
ginant, comme  à  Faventure,  que  ses  protecteurs  pourraient 
avoir  besoin  d'elle  ».  Mais  les  protestants  des  villes,  mais  les 
Églises  ne  furent  pas  prises  au  dépourvu.  Depuis  longtemps 
on  sentait  que  la  guerre  civile  était  inévitable  et  imminente.^ 
que  le  sort  des  armes  et  non  les  édits  réglerait  les  rapports 
mutuels  des  deux  religions.  Les  protestants  n'avaient  pas 
d'illusion  sur  ce  point  et  s'étaient  préparés  en  conséquence. 
L'organisation  représentative,  démocratique  et  fortement 
disciplinée  de  leurs  Églises ^  aidait  singulièrement  à  leur  dé- 
fense^; elle  donnait  une  puissante  cohésion  à  des  éléments 
que  groupait  le  danger.  Et  nous  avons  vu,  par  Fexemple  de 
la  Guyenne,  avec  quelle  facilité  cette  organisation  religieuse 
s'était  doublée  d'une  organisation  militaire  :  chaque  Église 
avait  son  capitaine,  ses  soldats,  l'argent  nécessaire  à  leur  en- 
tretien. Le  synode  de  Sainte-Foy  prouve  qu'en  novembre 
1561  déjà,  des  préoccupations  de  guerre  hantaient  l'esprit 
des  protestants.  La  nouvelle  du  massacre  de  Vassy  ne  les 
leur  fit  pas  abandonner.  Au  contraire,  ceux  qui  aux  termes 
des  édits  avaient  déposé  les  armes,  les  reprirent  aussitôt 
((  pour  se  garder  )).  Le  10  mars,FÉglise  de  Paris  écrit  aux  ré- 
formés d'Angers  et  de  Nantes,  en  les  priant  d'avertir  leurs 
voisins  de  se  tenir  prêts,  «  et  en  la  plus  grande  diligence  qu'il 
sera  possible,  regarder  quelle  force  pourra  fournir  leur 
Église,  comme  on  leur  a  déjà  plusieurs  fois  mandé  ^)).  Plusieurs 
villes,  comme  Lyon  ^  la  Charité     envoyèrent  même  des 
émissaires  à  la  cour  et  à  Gondé  pour  savoir  ce  qu'il  fallait 

4.  hh^om,  Mémoires^  I. 

2.  «  Grâce  à  leur  admirable  organisation,  les  calvinistes  se  levèrent 
comme  un  seul  homme.  »  Gaullieur,  Hist.  de  la  Réformation  en  Guyenne^ 
1,  369. 

3.  Vaurigaud,  Hist.  de  l'Église  de  Nantes^  32. 

4.  Hist.  Eccl.,  III,  254. 

5.  Hist.  Eccl.,  II,  517. 
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faire.  Ils  prévinrent  de  fort  peu  les  envoyés  et  les  lettres  du 
prince.  Dès  le  25  mars,  Bèze*  écrit  aux  Églises  pour  les  in- 
former de  la  prise  d'armes  et  leur  demander  leur  appui. 
L^avant-veille  de  Pâques  (27  mars),  le  prince  lui-même 
<(  expédia  de  bonnes  lettres  aux  Églises  des  principales  villes 
depuis  Orléans  jusques  à  Angers,  voire  jusques  à  Poitiers  et 
ailleurs  de  toutes  parts  pour  avertir  un  chacun  »  de  la  con- 
duite des  Guise  après  Vassy  et  justifier,  par  là,  la  sienne 
propre.  Il  estimait  «  nécessaire,  pour  la  conservation  de 
l'État,  qu'on  se  saisit  des  villes  et  des  passages  le  plus  paisi- 
blement toutefois  que  faire  se  pourrait  ^  ».  L'appel  trouva  les 
villes  prêtes  ;  on  vient  de  voir  comment  elles  exécutèrent  les 
instructions  reçues;  partout  où  les  protestants  se  sentirent 
en  force,  ils  se  saisirent  des  hôtels  de  ville  et  des  places. 
L'extension  et  la  généralité  de  cette  prise  d'armes  révé- 
lèrent que  ((  ces  gens  avaient  fait  leur  entreprise  de  longue 
main^  ». 

Les  protestants  prirent  les  armes  sur  un  mot  d'ordre.  Le 
mot  d'ordre  reçu,  chacun  agit  à  sa  guise  avec  une  complète 
indépendance.  Nous  avons  affaire  à  un  soulève'^^.ent  général 
puisqu'il  s'étend  à  la  France  tout  entière;  mais  ce  soulève- 
ment générai  n'est  que  Fensemble  des  soulèvements  partiels, 
locaux,  ayant  chacun  des  chefs  pariiculiers  et  une  histoire 
distincte.  Gondé  donne  le  signal,  chacun  se  m ^i:  en  campagne 
et  agit  selon  son  intérêt  immédiat.  On  ne  suit  pas  Gondé. 
Tout  au  plus  se  règle-t-on  sur  l'exemple  d'une  ville  voisine; 
les  protestants  de  Lyon  se  rendent  maîtres  de  leur  ville;  à 
cette  nouvelle  ceux  de  Màcon  et  de  Ghalon  en  font  autant. 
Ge  ne  sont  pas  des  chefs  envoyés  par  Gondé  qui  com- 
mandent, ce  sont  des  nobles  de  l'endroit  ou  de  la  ville  voi- 
sine, un  capitaine  qui  a  fait  déjà  ses  preuves  et  que  Ton  a  sous 
la  main,  un  Monbrun  ou  un  Mouvans,  un  Beaudiné  ou  un  des 
Adrets.  Le  prince  les  avoue,  les  reconnaît,  lorsqu'ils  ont  été 
élus  et  qu'ils  ont  agi,  mais  il  ne  leur  a  pas  donné  d'ordres. 
Ghacun  ne  lutte  pour  la  cause  que  parce  qu'il  lutte  avant  tout 

4.  Lettre  citée  dans  Hist.  EccL,  11,  iO,  note  1. 

2.  Hist.  EccL,  II,  17. 

3.  MoKLUc,  éd.  A.  de  Ruble,  II,  385. 
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pour  lui-même.  L'œil  embrasse  à  peine  l'horizon  de  la  ville, 
il  ne  dépasse  pas  celui  de  la  région. 

La  prise  d'armes  d'Amboise  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
remuer  profondément  les  masses  populaires  :  la  politique 
y  tenait  autant  de  place,  sinon  plus,  que  la  religion.  Ici,  au 
contraire,  la  masse  entière  est  ébranlée  et  si  la  politique, 
l'ambition  personnelle  guide  les  chefs,  c'est  la  religion  qui 
soulève  le  peuple  à  la  voix  des  ministres.  Ce  sont  des  mou- 
vements religieux  et  populaires.  C'est  pour  assurer  le  libre 
exercice  de  leur  culte  que  les  protestants  prennent  les  armes  ; 
c'est  la  nécessité  religieuse  qui  les  pousse,  et  presque  partout 
où  elle  leur  donne  la  victoire,  elle  les  précipite  aussi  aux  excès. 
La  nature  de  ces  excès  nous  montre  clairement  quelles  pas- 
sions animaient  les  vainqueurs.  Ce  ne  sont  partout  que  bris 
d'images  et  pillages  d'églises.  Au  Mans\  les  soldats  «  se 
ruent  au  temple  des  cordeliers,  y  brisent  les  images,  y 
rompent  les  murailles  qui  enferment  le  chœur,  et  jusques 
aux  tombes  élevées  où  rien  n'est  épargné  ».  —  A  Tours ^  ils 
pillent  l'église  Saint-Gatien,  la  cathédrale,  le  cloître  Saint- 
Martin,  jettent  au  loin  tout  ce  qu'ils  contiennent  après  en 
avoir  enlevé  soigneusement  l'or,  l'argent  et  les  pierreries. 
A  Vendôme^,  ils  envahissent  la  chapelle  du  château,  le 
monastère  où  estla  sainte  Larme,  brisent  les  tombeaux  de  la 
maison  de  Bourbon,  les  statues  et  les  autels  de  la  collégiale. 
Les  mêmes  scènes  se  reproduisent  à  Meung,  à  Beaugency, 
à  Cléry,  où  rien  n'est  épargné,  «  en  haine  de  la  superstition 
spéciale  qui  s'y  exerçait,  à  cause  d'une  image  de  la  Vierge 
Marie,  renommée  jusque  bien  loin  ».  Les  images  et  autels 
sont  abattus,  quasi  toute  l'église,  œuvre  de  Louis  XI,  est 
ruinée;  il  n'est  même  pas  pardonné  aux  sépultures  de  la 
maison  de  Dunois  et  autres  grands  seigneurs.  La  sépulture 
de  Louis  XI  elle-même  demeure  quelque  temps  à  découvert*. 
Ces  fanatiques  n'étaient  pas  possédés  par  l'amour  du  lucre, 
le  désir  du  vol,  mais  par  une  sorte  de  furie  religieuse,  de 

4.  Hist.  EccL,  II,  618. 

2.  Ibid.,  683,  A.  Dupin  de  Saint-André,  Hist.  du  Protestantisme  en  Toic- 
raine,  76. 

3.  Lettre  de  Giiantonnay  du  23  mai,  M.  C,  II,  42-44. 

4.  Hist  EccL,  II,  58. 
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délire  frénétique  et  sacré,  d'inspiration  divine  contre  laquelle 
ne  pouvaient  prévaloir  ni  les  remontrances  des  ministres,  ni 
les  défenses  des  chefs  ^  A  Orléans  le  prince  d^  Gondé  voyant 
un  de  ses  soldats  briser  une  image  haut  placée,  prend  une 
arquebuse  (c  pour  tirer  contre  ».  «  Monsieur,  lui  dit  le  soldat, 
ayez  patience  que  j'aie  abattu  cette  idole,  et  puis  que  je 
meure  s'il  vous  plaît".  » 

On  comprend  aisément  que  dans  les  villes  où  les  protes- 
tants dominaient,  la  situation  du  clergé  catholique  était  plus 
que  précaire.  Dans  quelques  villes  pourtant,  à  Montpellier, 
par  exemple,  les  protestants  assurèrent  une  pension  au  clergé 
catholique  dépouillé.  Cf.  Bulletin  H,  P.  F.,  1891,  337  sqq. 
Quand  les  prêtres  n'étaient  pas  brutalement  expulsés,  ils 
étaient  réduits  à  fuir,  «  où  bon  leur  semblait  »,  dit  l'auteur 
de  V Histoire  Ecclésiastique^,  Ce  dernier  cas  semble  avoir  été 
le  plus  fréquent.  Les  réformés  paraissent  avoir  été  irrités 
moins  contre  les  personnes  que  contrôles  formes  extérieures 
du  culte  et  le  culte  lui-même.  Partout  où  ils  furent  les 
maîtres,  à  Tournon,  Viviers,  dans  toutes  les  villes  du  Viva- 
rais^,  à  Vienne,  à  Rouen,  ils  s'empressèrent  de  l'abolir.  Des 
Adrets  l'interdit  à  Grenoble.  A  Lyon,  on  accorde  que  chacun 
sera  libre  en  sa  religion  mais  il  est  décidé  «  qu'il  ne  se  dira 
plus  de  messe ».  Les  protestants  luttaient  ainsi  pour  établir 
la  liberté  de  leur  culte.  Pour  eux,  comme  pour  les  catho- 

1.  Calvin  (J.  Bonnet,  Lettres  françaises  de  Calvin,  II,  468-470)  et  Bèze 
(Lettre  à  la  reine  de  Navarre  du  43  mai  1562  [et  non  1561  comme  porte 
par  erreur  M.  C,  II,  359])  condamnent  formellement  et  avec  énergie  ces 
excès.  Quant  au  prince  de  Condé,  il  les  blâmait  aussi.  Mais  dans  la  suite, 
il  les  Justifia  dans  une  lettre  à  la  reine  mère  disant  que  «  cela  ne  pouvait 
être  imputé  qu'à  un  secret  mouvement  de  Dieu,  incitant  le  peuple  à 
détester  ainsi  l'idolâtrie  et  non  à  aucune  désobéissance  et  rébellion  ». 
Hist.  Eccl.,  II,  74.  D'ailleurs  lui-même  fit  prendre  et  fondre  les  reliques, 
châsses,  vases,  etc.,  afin  de  se  procurer  l'argent  nécessaire  pour  sou- 
doyer des  troupes.  C'était  une  façon  de  régler  le  pillage  sinon  de  le 
supprimer.  L'exemple  fut  suivi  par  les  chefs  en  sous-ordre.  Les  chefs 
catholiques  d'ailleurs  faisaient  de  même.  —  Cf.  le  Discours  sur  le  sacca- 
gement  des  églises  catholiques...  en  1562  par  Claude  de  Saingtes  dans 
Arch.  cur.,  IV,  357-400. 

2.  Hist.  Eccl.,  11^  51. 

3.  Ibid.,  705,  611,  51. 

4.  Arnaud,  Hist.  des  protestants  du  Velay,  Vivarais,  etc.,  I,  37. 

5.  M.  C,  III,  343. 
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liques,  la  condition  primordiale  en  paraissait  l'asservisse- 
menL,  mieux  Fannihilation  du  cuUe  adverse  ^ 

Ces  excès,  qui,  il  faut  bien  le  dire,  n'étaient  pas  toujours 
des  provocations,  appelaient  des  représailles.  Elles  ne  se 
firent  pas  attendre.  L'attaque  soudaine  des  protestants  avait 
surpris  les  lieutenants  et  les  gouverneurs  des  provinces. 
Sauf  en  Provence,  où,  au  contraire  des  autres  régions,  ce 
furent  les  catholii/ies  qui  prirent  les  devants,  ils  furent 
débordés.  Attaqués  ^ur  tous  les  points  à  la  fois,  ils  ne  surent 
comment  organiser  la  résistance.  Ce  furent  les  pouvoirs 
locaux  ou  des  chefs  sans  mandat  qui,  de  leur  initiative  privée 
prirent  en  main,  tout  d'abord,  la  cause  catholique,  A  Gre- 
noble^, à  Bordeaux^,  le  Parlement,  dès  la  fin  de  mars,  prend 
des  mesures  de  défense.  A  la  nouvelle  des  premiers  soulève» 
ments,  celui  de  Toulouse*,  voyant  les  réformés  de  la  ville 
faire  des  préparatifs  alarmants,  les  prévient.  Les  capitouls 
en  charge  étant  suspects  de  protestantisme,  il  en  fait  nommer 
huit  nouveaux.  Il  commande  «  au  populaire  de  s'armer  contre 
ceux  de  la  religion  pour  les  prendre  morts  ou  vifs,  voire  les 
î  tuer  et  les  piller  sans  aucune  merci».  L'avis  est  donné  à  tous 
les  bourgs  et  villages  circonvoisins.  De  plus  il  appelle  au 
secours  Terride  et  Monluc.  Monluc  avait  été  chargé  à  la  fin 
de  l'année  précédente  d'une  commission  judiciaire  pour 
châtier  les  séditieux  de  Fumel,  Gahors,  etc.  Il  n'avait  aucune 
qualité  pour  se  mettre  à  la  tête  des  troupes.  Il  n'hésite  pas 
cependant  à  répondre  à  l'appel  du  Parlement,  Grâce  à  cette 
activité  du  Parlement  et  de  Monluc,  après  une  lutte  de  trois 
jours  et  un  massacre  abominable,  la  ville  de  Toulouse  de- 
meura aux  catholiques  (11-18  mai  1562). 
Mais  la  masse  des  catholiques  n'avait  pas  attendu  que  les 

1.  Il  faut  pourtant  constater  que  là  où  les  protestants  étaient  en  grande 
majorité,  comme  à  la  Rochelle,  Sedan  et  dans  le  Béarn,  ils  laissèrent 
subsister  le  culte  catholique.  {Réd.) 

2.  Arnaud.  Hist.  des  Prot.  du  Dauphiné,  I,  122. 

3.  Gaullieur,  Op.  cit.,  I,  367,  373. 

4.  Hist.  EccL,  III,  16.  Cf.  encore  Monluc,  éd.  A.  de  Ruble,  II,  390-406 
et  sa  lettre  au  roi  et  à  la  reine  du  22  mai,  IV,  132-146.  —  Relation  de 
Vémeute  arrivée  à  Toulouse  en  1562  (par  un  catholique),  M.  C,  III,  423 
431  (réimprimé  dans  Arch.  cur.,  IV,  340-356).  —  Histoire  générale  du  Lan- 
guedoCj  t.  XII,  note  IV  et  note  additionnelle. 
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pouvoirs  locaux  prissent  l'iniLiative  de  la  défense  pour  agir. 
Dès  le  début  d'avril  à  Paris ^  à  Amiens 2,  à  Abbe ville ^  les 
sentiments  populaires  firent  explosion.  Les  catholiques  cou- 
raient sus  aux  huguenots  comme  ceux-ci  couraient  aux  armes 
et  aux  églises.  Possédés  par  une  haine  ancienne  contre  eux, 
fanatisés  par  les  prédications  des  moines  ou  le  spectacle 
des  processions,  révoltés  enfin  au  plus  profond  de  leur  foi, 
dans  leur  culte  même  parles  profanations  des  hérétiques,  le 
moindre  incident  suffisait  pour  les  jeter  contre  les  réformés 
et  faire  naître  un  conflit  sanglant.  A  cause  de  ce  caractère 
spontané  et  tout  populaire,  à  cause  aussi  du  sentiment  des 
chefs  qui  croyaient  avoir  le  droit  de  punir,  c'est-à-dire  d'ex- 
terminer les  hérétiques,  le  mouvement  catholique  provoqua 
aussitôt  une  foule  de  massacres.  Il  serait  trop  long  de  les 
énumérer  tous  tant  la  liste  en  est  chargée.  Il  suffira  d'en 
noter  deux  ou  trois  dont  la  renommée  égale  presque  celle  du 
massacre  de  Vassy  et  qui  contribuèrent  presque  autant  que 
ce  dernier  à  rendre  inévitable  la  guerre  civile. 

La  ville  de  Sens*  possédait  un  clergé  puissant  etavait  pour 
archevêque  le  cardinal  de  Guise,  celui-là  même  qui  accom- 
pagnait le  duc  à  Vassy.  L'édit  de  janvier  y  avait  été  reçu 
avec  irritation  et,  le  29  mars,  une  échauffourée  avait  failli  se 
produire,  les  catholiques  voulant  empêcher  les  protestants 
'de  faire  leur  prêche  en  une  grange  hors  de  la  ville.  On  apprit 
au  début  d'avril  que  les  Guise  s'étaient  emparés  de  la  reine 
et  que  l'Église  de  Paris  avait  été  dispersée.  Ces  nouvelles 

1.  A  Paris,  le  avril  les  protestants  sont  assaillis  par  des  mariniers, 
bouchers,  etc.;  deux  ou  trois  sont  tués  et  plusieurs  blessés,  Hist.  Eccl.y 
m,  26;  M.  C,  III.,  220.  —  Le  4  avril,  le  connétable  de  Montmorency  brûle 
le  prêche  de  Jérusalem  près  de  la  porte  Saint-Jacques  et  celui  de  Popin- 
court,  d'où  son  surnom  de  capitaine  «  brûle-bancs  ». 

2.  Hist.  EccL,  II,  433. 

3.  Hist.  EccL,  II,  435. 

4.  Sur  le  massacre  de  Sens,  voir  Hist.  EccL,  II,  487  (récit  d'un  témoin 
oculaire);  —  Cl.  Haton,  I,  189-195;  —  Lettre  de  Sainte-Croix  du  29  avril 
dans  Aymon,  Op.  cit.,  I,  155;  —  Chantonnay,  Lettre  du  17  avril,  M.  C, 
II,  34;  —  Thou,  III,  144.  —  Et  dans  Tortorel  et  Perissin,  Tableaux  his- 
toriques du  XVP  siècle,  éd.  A.  Franklin,  la  notice  de  M.  G.  Ducoudray 
qui  accompagne  la  gravure;  —  A.  Ghalle,  Histoire  des  guerres  du  Calvi- 
nisme et  de  la  Ligue  dans  VAuxerrois,  le  Sénonais  et  autres  contrées  qui 
forment  aujourd'hui  le  département  de  l'Yonne^  et  dans  le  Journal  des 
savants  de  i8yo,\es  articles  de  Maury,  à  propos  de  ce  livre. 
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excitèrent  les  catholiques  tandis  qu'elles  effrayaient  les  pro- 
testants. Le  10  avril,  un  de  ces  derniers,  l'imprimeur  Riche- 
bois,  fut  assailli  dans  sa  maison  et  laissé  pour  mort.  Le 
dimanche  12  avril,  toute  la  population  catholique  de  Sens  et 
des  lieux  environnants  se  réunit  pour  célébrer  la  procession 
solennelle  de  Saint-Savinien  :  elle  y  entendit  les  prédications 
séditieuses  de  Begueti.  D'après  Haton,les  protestants  voyant 
la  procession  des  catholiques  les  traitèrent  de  «  papistes  » 
et  pendant  que  1^,3  uns  étaient  au  sermon  et  les  autres  au 
prêche,  des  paysans  assaillirent  la  grange  des  huguenots. 
Attaqués,  ceux-ci,  trop  faibles  pour  résister,  abandonnèrent 
la  grange  qui  fut  entièrement  détruite.  Dans  leur  fuite,  ils 
rencontrèrent  la  foule  des  catholiques  :  une  mêlée  générale 
s'engagea  et  un  massacre  s'ensuivit  accompagné  de  pillage. 
Pendant  trois  jours  (les  12,  13, 14  avril)  on  tua  et  on  saccagea; 
80  à  100  maisons  furent  pillées  et  environ  autant  de  personnes 
de  toutes  qualités  tuées.  Les  corps  jetés  dans  l'Yonne, 
quelquefois  encore  vivants,  portèrent  l'épouvante  dans  les 
villes  riveraines.  Il  en  vint  jusqu'à  Paris.  Le  19  avril,  Condé 
écrivit  à  la  reine  une  lettre  indignée  réclamant  justice,  de 
peur  que  «  la  clameur  du  sang  innocent  ne  pénètre  si  avant 
jusques  au  ciel  que  Dieu  en  son  courroux  ne  fasse  tomber  sur 
ce  pauvre  royaume  la  calamité  et  désastre  dont  tous  les  jours 
il  est  menacé^  ».  Mais  justice  ne  fut  pas  faite  :  les  coupables 
même  ne  purent  être  découverts^. 

Le  massacre  de  Gaillac^  (17  mai)  fut  l'œuvre  des  soldats. 
Au  vu  et  peut-être  sur  l'injonction  de  Tévêque  d'Albi,  Strozzi, 
le  capitaine  italien  Michel  à  la  tête  «  de  bandolliers  ès  fron- 
tières d'Espagne  et  d'autres  séditieux,  se  jette  le  jour  de  Pen- 
tecôte sur  les  réformés,  en  massacre  de  cent  à  six  vingts  et 
pille  250  à  300  maisons  sans  y  rien  laisser  que  les  murs  ». 
La  soldatesque  effrénée  se  livre  à  tous  les  raffinements  de 
cruauté  qu'elle  peut  imaginer  :  a  aux  uns,  ils  arrachent  les 

4.  M.  C,  III,  305. 

2.  Commission  confiée  aux  deux  conseillers  N.  Favier  et  G.  Myron,  M. 
C,  III,  315. 

3.  Douleances  pour  les  pauvres  évangélistes  dispersés  de  la  ville  de  Gaillac 
et  d'autres  églises  réformées  à  présent  dissipées  au  pays  d'Albigeois  en 
Languedoc,  dans  le  BulL  Hist.  Prot.  franc.,  XXXVIII  (1889),  p.  628  sqq. 
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yeux  tout  vifs;  à  d'autres,  ils  coupent  les  doigts  et  autres 
membres  »  ;  puis  ils  dansent  par  la  ville  une  sorte  de  sara- 
bande obscène  «  étant  habillés  les  uns  des  accoutrements 
des  fidèles  meurtris  se  présentant  au  devant  des  pauvres 
femmes  veuves  et  des  enfants  orphelins  se  moquant  d'eux  ». 
L'évêque,  loin  de  châtier  les  séditieux,  impose  les  habitants 
suspects  de  protestantisme,  fait  vendre  les  biens  des  fidèles 
et  s'approprie  leurs  deniers. 

Ces  massacres  semblaient  devoir  rendre  désormais  tout 
accord  immédiat  impossible.  Ces  saignées  préliminaires 
n'avaient  pas  encore  tiré  toute  la  haine  accumulée  au  fond 
des  cœurs  depuis  près  d'un  demi-siècle.  La  guerre  civile, 
depuis  si  longtemps  attendue  et  souhaitée  peut-être,  allait 
donc  éclater  enfin. 

IV 

Quelques  tentatives  pourtant  furent  encore  faites  pour 
l'empêcher.  Pendant  trois  mois  (avril,  mai,  juin)  des  négocia- 
tions actives  s'engagent  entre  le  camp  des  royaux  et  celui 
des  réformés.  A  peine  le  prince  de  Condé  est-il  entré  dans 
Orléans  que  de  Gonnor*  vient  le  prier  au  nom  du  roi  de  dé- 
poser les  armes  et  M.  de  Ghamault^,  maître  des  cérémonies, 
invite  les  princes  rassemblés  à  se  disperser.  Tous  les  deux 
échouent  dans  leur  mission.  De  Gonnor  n'a  pas  plus  de  suc- 
cès dans  sa  seconde  ambassade  (7  avril)  et  dans  la  troisième^ 
(13-15  avril).  La  reine  avait  envoyé  en  même  temps  à  Orléans 
J.  de  Monluc  pour  demander  une  entrevue  (6-12  avril),  mais 
sans  succès^  Le  24  avrilJ.  de  Morvilliers,  évêque  d'Orléans, 
et  Claude  de  l'Aubespine,  secrétaire  d'État,  le  2  mai,  l'abbé 
de  Saint-Jean  de  Laon  portent  à  Condé  des  propositions 
nouvelles  qui  ne  sont  pas  acceptées  ^  L'échec  des  négocia- 
tions fait  sortir  Condé  d'Orléans  et  les  royaux  de  Paris.  Les 
deux  armées  s'avancent  au-devant  l'une  de  l'autre.  Les  pour- 
parlers ne  sont  pas  rompus  pour  cela.  Aux  ambassades  suc- 

4.  A.  DE  RuBLE,  Op.  cit.,  IV,  16i. 

2.  H.  DE  LA  Perrière,  Correspondance  de  Catherine  de  Médicis,  I,  Introd., 

CXXII. 

3.  A.  DE  RuBLE,  O/?.  cit.,  IV,  163,  173. 

4.  Ibid.,  163  sqq. 

5.  Ibid.,  180,  182. 
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cèdent  les  entrevues.  Le9  juin^  Catherine,  le  roi  de  Navarre 
et  Gondé  se  rencontrent  à  Toury  et  discutent  les  conditions 
d'un  accord  sans  parvenir  à  s'entendre.  Les  néi^ociations 
continuent  cependant  et  une  dernière  (  itrevue  demandée  par 
Gondé  et  désirée  par  la  reine  a  lieu  à  Talcy^.  Elle  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  la  précédente. 

Toutes  ces  négociations  portaient  sur  deux  points  :  Gondé 
den^andait  le  renvoi  des  triumvirs  d'auprès  du  roi  et  l'appli- 
cation complète  de  l'édit  de  janvier.  Gette  double  condition 
admise,  il  promettait  de  déposer  les  armes  et  de  dissoudre 
son  armée.  Tous  les  efforts  de  la  reine  tendaient  à  lui  arra- 
cher quelques  concessions  sur  ces  deux  points  ;  si  ces  efforts 
n'aboutirent  pas,  la  faute  n'en  fut  pas  à  Galherine.  G'était 
elle  qui  dirigeait  les  négociations,  qui  en  était  l'âme.  «  Dans 
tous  ces  messages,  dans  ces  perpétuelles  allées  et  venues  de 
Paris  à  Orléans,  c'est  Gatherine,  c'est  son  esprit,  c'est  sa 
pensée^  »  que  l'on  retrouve.  Elle  prend  l'initiative  des  négo- 
ciations; elle  ne  se  laisse  pas  rebuter  parles  échecs;  c'est 
qu'elle  désirait  la  paix  ardemment,  sincèrement.  Son  intérêt 
lui  dictait  sa  conduite.  Elle  savait  très  bien  qu'avec  la 
guerre,  quel  que  fût  le  vainqueur,  elle  serait  la  vaincue.  A 
tout  prix,  elle  voulait  éviter  une  rupture  d'équilibre  qui  la 
ferait  inévitablement  l'esclave  du  parti  triomphant. 

Pourtant,  malgré  sa  bonne  volonté,  malgré  ses  efforts, 
malgré  ses  habiletés  aussi,  les  négociations  n'aboutirent  pas. 
Elles  ne  pouvaient  pas  aboutir.  Les  pourparlers  étaient  en- 
gagés entre  Gatherine,  le  roi  de  Navarre  et  Gondé.  Or  aucun 
des  trois  ne  s'appartenait  véritablement.  Ges  arguments  de 
la  captivité  du  roi  et  de  la  reine,  du  roi  de  Navarre  et  de 
Gondé,  que  les  pamphlets  du  temps  ont  ressassés,  avaient 
un  fond  de  vérité,  quoi  qu'on  en  puisse  dire.  La  reine,  le  roi 
et  Antoine  de  Bourbon  étaient  dans  les  mains  des  triumvirs. 
Geux-ci  les  laissaient  négocier,  parce  qu'en  définilive,  c'était 
leur  avantage  :  ils  gagnaient  ainsi  du  temps.  Ils  recrutaient 
des  mercenaires  en  Suisse;  ils  soudoyaient  des  troupes  en 
Allemagne;  ils  appelaient  au  secours  les  Espagnols  de  Phi- 

1.  A.  DE  RuBLE,  Op.  cit.,  IV,  2/i3  sqq. 

2.  Jbid.,  361  sqq. 

3.  II.  De  la  Perrière,  Op.  cit.,  Inlrod.,  cxxii. 
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lippe  II;  dans  le  royaume,  ils  organisaient  la  défense;  faisant 
envoyer  par  la  reine  ou  le  roi  de  Navarre  des  ordres  précis 
aux  lieutenants  dans  les  provinces,  opposant  Maugiron  à  des 
Adrets,  Sommerive  à  Montbrun,  Monluc  à  Durfort  de  Duras, 
le  duc  d'Aumale  au  sieur  de  Morvillier.  D'ailleurs  ils  avaient 
pris  leurs  précautions:  ils  avaient  fait  la  leçon  au  roi  de 
Navarre  qu'ils  tenaient  en  outre  par  le  moyen  de  Philippe  IL 
Ils  avaient  eu  soin  d'imposer  à  la  reine,  pour  qu'elle  les  pro- 
posât à  Gondé,  des  conditions  telles  que  jamais  celui-ci  ne 
pourrait  les  accepter.  Et  quand,  lors  de  la  conférence  de 
Talcy  ils  se  retirèrent  du  camp,  ils  ne  perdirent  pas  de  vue 
Catherine  :  ils  s'arrêtèrent  à  Ghâteaudun. 

Gondé  ne  s'appartenait  pas  plus  que  la  reine.  Il  avait  au- 
tour de  lui,  à  Orléans,  un  conseil  formé  de  gentilshommes 
et  d'une  foule  de  ministres.  Goligny  y  jouait  à  peu  près  le 
même  rôle  que  le  duc  de  Guise  auprès  de  la  reine  :  c'était  lui 
qui  organisait  l'armée  huguenote:  il  en  était  le  chef  réel^ 
Gondé  n'avait  que  le  titre.  Il  avait  pris  les  armes  plus  par 
haine  contre  les  Guise  que  par  zèle  pour  la  religion.  D'ail- 
leurs il  était  incapable  d'une  entreprise  longue  et  suivie,  la 
constance  n'était  pas  son  fait,  pas  plus  en  politique  qu'en 
amour.  Moyennant  la  mise  à  l'écart  des  triumvirs,  il  aurait 
accepté  de  déposer  les  armes,  et  il  semble  s'être  toujours 
prêté  aux  négociations  de  bonne  foi.  Mais  il  semble  aussi 
qu'autour  de  lui  on  ait  toujours  eu  peur  qu'il  ne  se  laissât 
séduire.  A  chaque  fois  que  les  négociations  étaient  engagées, 
on  lui  faisait  signer  quelque  pamphlet,  quelque  déclaration 
rédigée  par  Th.  de  Bèze  ou  par  d'autres  qui  remettait  tout 
en  question^.  Les  ministres  d'ailleurs  ne  se  gênaient  pas 
pour  désapprouver  sa  conduite;  à  plusieurs  reprises^  ils 
firent  entendre  à  Gondé  de  vives  protestations,  et  lorsque  à 
Talcy,  le  prince  eut  promis,  un  peu  inconsidérément,  de  sor- 

1.  Voir  Delaborde,  Gaspard  Goligny,  II,  chap.  m. 

2.  Ainsi  :  après  la  deuxième  mission  de  Gonnor,  déclaration  du  8  avril, 
M.  C,  111,222-235,  et  publication  des  lettres  de  la  reine,  A.  de  Ruble,  Op. 
cit.,  IV,  169;  —  pendant  l'ambassade  de  Morvilliers  et  de  l'Aubespine,  nou- 
velle déclaration  du  25  avril,  M.  C,  III,  319;  —  pendant  l'ambassade  de 
l'abbé  de  Saint-Jean  de  Laon,  réponse  au  manifeste  des  Triumvirs,  M. 
C,  III,  395-416. 

3.  Hist.  EccL,  II,  117,  120. 
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tir  de  France  pour  permettre  la  pacification,  c'est  à  la  suite 
d'un  conseil  tenu  à  Orléans,  dans  lequel  tous,  soldats  et 
ministres,  manifestèrent  leurs  opinions  que  la  promesse  fût 
reniée  et  le  refus  adressé  à  la  reine^ 

Plus  encore  que  l'ambition  des  chefs,  la  situation  du 
royaume  empêchait  les  négociations  d'aboulir.  Les  événe- 
ments pendant  ces  trois  mois  avaient  marché  rapidement. 
Les  soulèvements  s'étaient  multipliés  et  étendus  :  il  s'était 
trouvé  des  chefs  pour  organiser  la  révolte. 

Dans  la  vallée  du  Rhône",  des  Adrets,  appelé  par  les  ré- 
formés de  Valence  et  de  Lyon,  qui  l'éhsent  leur  chef,  et 
reconnu  par  Condé  comme  son  lieutenant,  fait  de  Lyon  son 
quartier  général  et  son  centre  d'action.  De  là,  il  dirige  ou 
envoie  des  expéditions  dans  le;:;  environs.  Le  15  mai,  Mon- 
brun  va  à  Chalon-sur-Saône,  qu'il  ne  peut  défendre  contre 
le  lieutenant  général  de  la  Bourgogne,  Tavannes;  Moreau  et 
Verty  sont  envoyés  à  Mâcon,  puis  à  Villefranche.  Poncenol 
parcourt  le  Forez  pour  combattre  les  paysans  rassemblés 
par  les  gentilshommes  d'Auvergne  et  en  rapporter  du  blé 
pour  Lyon.  Des  Adrets  lui-même  défend  Grenoble  contre 
Maugiron,  successeur  de  la  Motte-Gondrin,  et  s'empare  des 
châteaux  de  la  Bussière  et  de  Miribel.  Apprenant  ensuite  que 
les  soldats  du  pape  avec  Serbelloni  ont  pris  et  saccagé 
Orange,  il  descend  le  Rhône,  venge  le  massacre  d'Orange 
par  ceux  de  Pierrelalte  et  de  Bollènes,  délivre  Grenoble 
occupée  par  Maugiron  et  rentre  à  Lyon.  Toute  la  vallée  du 
Rhône  depuis  Mâcon  jusqu'au  Gomtat  Yenaissin,  malgré 
Tavannes  et  Maugiron,  est  entre  les  mains  des  protestants. 

1.  Cf.  Langue,  Mémoires^  IV,  .clans  Michaud  et  Poujoulat,  IX,  594  sqq. 
—  Cf.  Op.  Calv.,  XIX,  471,  Lettre  de  Bullinger  à  Calvin,  écrite  le  jour  de 
saint  Jean-Baptisle  (24  juin)  dans  laquelle  il  se  plaint  des  lenteurs  de  Condé. 

2.  Pour  la  guerre  dans  la  vallée  du  Rhône  voir  : 

Pour  la  Bourgogne  :  Hist.  Eccl.,  liv.  XV,  Hist.  du  Parlement  de  Bour- 
gogne; —  les  Remontrances  de  Begat,  M.  C,  IV,  356-442;  —  Pingaud, 
Les  Saiilx- Tavannes,  17-47.  G.  de  Saulx-Tavanises,  Mémoires,  dans 
Michaud  et  Poujoulat,  VIII,  254  sqq. 

Pour  Lyon  :  Hist.  Eccl.,  liv,  XI,  Hist.  de  Lyon  ;  —  Moutarde,  Etude  histo- 
rique sur  la  réforme  à  Lyon.  Indépendamment  des  documents  cités,  p.  C34,  n.7. 

Pour  le  Dauphiné  :  Hist.  Eccl.,  liv.  XII,  Hist.  du  Parlement  de  Gre- 
noble, et  Arnaud,  Histoire  des  protestants  du  Dauphiné,  t.  I";  —  du  même, 
Hist.  des  protest,  du  Velay,  Vivarais,  etc.,  I. 
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En  Provence*,  les  catholiques  sont  victorieux.  Le  comte 
de  Sommerive,  qui  a  réussi  à  déposséder  de  sa  charge  son 
père  le  comte  de  Tende,  gouverneur  de  la  Provence,  refoule 
les  réformés  vers  le  nord,  les  chasse  de  la  basse  vallée  de  la 
Durance  et  les  enferme  dans  Sisteron  qu'il  assiège. 

Le  Languedoc^  est  disputé  entre  Joyeuse,  lieutenant 
général,  et  le  sieur  de  Beaudiné,  chef  élu  des  protestants,  qui 
se  fortifie  à  Montpellier  et  s'est  emparé  d'Agde,  de  Béziers, 
de  Beaucaire  et  de  Saint-Gilles.  Fourquevaux  et  les  cathor 
liques  ont  pendant  ce  temps  chassé  les  réformés  de  Nar- 
bonne,de  Garcassonne,  de  Limoux,  de  Gaillac,  de  Lavaur. 

En  Guyenne,  Monluc,  félicité  par  la  reine  de  sa  conduite  à 
Toulouse,  et  Burie,  assiègent  Montauban  sans  succès  et 
défendent  Bordeaux  contre  un  coup  de  main  des  réformés 
(25  juin).  Ils  ont  à  lutter  contre  le  sieur  de  Mesmy  élu,  con- 
formément aux  décisions  du  synode  de  Sainte-Foy,  généra- 
lissime des  réformés  de  Guyenne  et  contre  Duras  envoyé  par 
Gondé  en  Guyenne  pour  lever  des  troupes. 

Les  villes  de  la  Loire  ^  avaient  été  les  premières  prises  par 
les  réformés.  Elles  furent  aussi  les  premières  reconquises 
parles  catholiques.  Le  13  mai,  le  duc  de  Montpensier  entre 
dans  Angers  et  venge  par  de  cruelles  exécutions  les  bris 
d^images  et  les  destructions  de  reliques  du  mois  précédent. 
Ses  troupes  se  saisissent  de  Graon  et  s'apprêtent  à  réduire  la 
basse  Loire  et  le  Poitou. 

Les  habitants  de  Pvouen'%  après  avoir  chassé  le  bailli  Vil- 
lebon  d'Estouteville,  refusé  par  deux  fois  l'entrée  de  la  ville 
au  gouverneur,  duc  de  Bouillon,  et  contraint  le  Parlement  à 

4.  Pour  la  guerre  en  Provence,  voy.  Hist.  Eccl.,  liv.  XIV,  Hist.  du  Par- 
lement de  Provence;  —  Loys  de  Perrussis,  Discours  des  guerres  de  Pro- 
vence dans  Arch.  cur.,  IV,  401-507.  —  Arnaud,  Histoire  des  protestants 
de  Provence^  Comtat  Venaissin  et  principauté  d'Orange^  2  vol. 

2.  Pour  le  Languedoc  et  la  Guyenne,  voir  Hist.  EccL,  liv.  X,  Hist.  du 
Parlement  de  Toulouse,  Hist.  EccL,  liv.  IX,  Hist.  du  Parlement  de  Bor- 
deaux; —  Monluc,  Commentaires,  liv.  V;  —  Gaullieur,  Histoire  de  la 
Réformation  en  Guyenne,  I.  —  Histoire  générale  du  Languedoc,  XI  et  XII. 

3.  Hist.  EccL,  liv.  VII,  Hist.  des  villes  du  ressort  du  Parlement  de  Paris, 
Tours,  II,  651,  Graon,  Ibid.,  669. 

4.  Pour  Rouen,  voyez  :  Hist.  EccL,  liv.  VIII,  Hist.  du  Parlement  de 
Rouen;  —  Floquet,  Hist.  du  Parlement  de  Normandie,  II;  —  Ampiioux, 
Histoire  de  l'Église  du  Havre. 
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s'enfuir  avec  les  catholiques,  se  fortifîeni;,  prennent  Darnetal 
et  demandent  du  secours  aux  villes  voisines.  A  l'exemple  de 
Rouen,  Dieppe,  le  Havre  et  toutes  les  villes  de  la  basse  Nor- 
mandie se  liguent  et  Condé  envoie  pour  commander  à  Rouen 
le  sieur  de  Morvillier.  Au  début  de  mai,  le  duc  d'Aumale 
arrive  muni  de  pouvoirs  discrétionnaires  et  la  lutte  commence. 

Il  va  sans  dire  que  ces  luttes  étaient  accompagnées  de 
toutes  sortes  d'excès,  aussi  bien  du  côté  des  catholiques  que 
du  côté  des  protestants.  Il  suffira  de  citer  pour  les  premiers 
la  prise  et  le  sac  d'Orange,  le  massacre  de  Limoux,  les  exé- 
cutions d'Angers;  pour  les  seconds,  les  représailles  de  Pier- 
relatte  et  de  Bollène  et  le  saccage  de  Rouen,  a  II  n'y  a  pas  un 
coin  de  France,  écrit  Languet  à  cette  date,  qui  échappe  à  îa 
dévastation  »  et  à  la  guerre.  Dans  cette  guerre,  la  fortune 
semblait  encore  favoriser  les  protestants;  mais,  maîtres  de 
certains  points,  ils  reculaient  sur  beaucoup  d'autres.  Dans 
ces  conditions  l'application  intégrale  de  l'édit  de  janvier  que 
réclamait  Condé  comme  condition  du  désarmement,  ne  pou- 
vait pas  plus  être  abandonnée  par  les  protestants  qu'accordée 
par  les  catholiques.  Déjà,  dans  la  nouvelle  publication  de 
l'édit,  le  11  avril  1562^,  une  première  et  considérable  restric- 
tion avait  été  faite  :  l'exercice  du  culte  avait  été  autorisé  dans 
toutes  les  villes,  sauf  Paris  :  tant  la  population  parisienne 
était  hostile  aux  réformés!  De  plus  les  triumvirs  exigeaient 
de  la  reine  qu'elle  révocât  l'édit  dans  son  entier  et  à  jamais". 
Comment  accorder,  concilier  des  exigences  si  opposées  ?  La 
force  des  armes  seule  pouvait  décider.  La  lutte  était  déjà  ou- 
verte depuis  le  mois  d'avril  et  ardente  dans  tout  le  royaume; 
après  l'insuccès  de  l'entrevue  de  Talcy,  elle  devint  générale. 

Le  3  juillet,  le  prince.de  Condé  prit  l'offensive;  l'armée 
royale  aussitôt  s'ébranla.  La  guerre  civile  dont  les  Princes 
avaient  donné  le  signal  et  qui  s'était  engagée  sans  eux,  les 
prenait  à  leur  tour  dans  son  tourbillon  et  les  entraînait  enfin 
presque  malgré  eux^.  V.  Le  Bourrilly. 

1.  M.  C,  III,  256-257. 

2.  Deux  requêtes  du  Triumvirat  à  la  reine,  4  mai,  Hist.  EccL,  II,  64  sqq.  ; 
M.  C,  III,  'àSS. 

3.  La  Conclusion  et  une  Note  critique  sur  les  Sources  du  Massacre  de 
Vassjr,  ont  dû  être  remis  à  une  livraison  ultérieure. 
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REMONSTRANCES  ET  DOLEANCES  DES  ÉGLISES  REFFORMÉES 

DES  VILLLES  ET  DIOCESE  DE  CARCASSONNE 

BAILLÉES  AUX  ESTATS  TENUS  A  MONTPELLIER  LE  10°  MAY  1563* 

Le  Bulletin  a  déjà  publié  dans  le  n°  du  15  décembre  1889, 
page  629,  les  Remontrances  pour  le  pays  cT Albigeois  en  Lan- 
guedoc, faisant  connaître  en  détail  la  destruction  de  l'Eglise 
de  Gaillac  et  autres  du  pays  d'Albigeois.  La  pièce  que  nous 
publions  aujourd'hui  donne  une  idée  des  persécutions  et  mas- 
sacres subis  par  les  fidèles  de  FÉglise  de  Carcassonne,  et 
dont  le  récit  se  retrouve,  comme  celui  concernant  Gaillac, 
dans  V Histoire  ecclésiastique  de  Théodore  de  Bè^e,  livre  X,  et 
V Histoire  des  Martyrs. 

Le  récit  de  l'Histoire  ecclésiastique  (I,  875;  III,  142  et  152) 
est  même  plus  circonstancié  que  cette  remontrance  présen- 
tée aux  États  de  Montpellier  le  10  mai  1563.  Mais  chaque 
détail  important  de  VHistoire  est  confirmé  par  cette  pièce 
officielle.  On  y  voit  clairement,  ce  que  d'ailleurs  M.  Bourrilly 
établit  ici  même,  dans  son  étude  sur  les  Préliminaires  des 
guerres  de  religion,  que,  dans  le  ressort  du  parlement  de 
Toulouse,  comme  en  beaucoup  d'autres  lieux,  les  catholiques 
n'attendirent  pas  le  coup  de  cloche  de  Vassy  pour  tomber 
sur  les  huguenots,  les  armes  à  la  main.  A  Carcassonne  ils 
commencèrent  dès  le  15  décembre  1561,  c'est-à-dire  un  mois 
avant  Tédit  de  Janvier.  Et  la  publication  de  ce  dernier  n'y 
fut,  ainsi  qu'à  Limoux  et  ailleurs,  que  le  signal  de  massacres 
en  masse  qu'on  ne  prit  même  pas  la  peine  de  légaliser  par 
des  procédures  régulières.  Si  les  huguenots  n'avaient  pas 
fini  par  se  défendre,  nul  doute  qu'ils  eussent  tous  été  passés 
au  fil  de  l'épée.  —  Voilà  pourquoi  certains  historiens  préten- 
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dus  tiennent  tant  à  imprimer  que  les  protestants  commen- 
cèrent les  hostilités^  et  voudraient  nous  faire  croire  que  les 
processions  publiques,  qui  furent  si  utiles  au  clergé  pour  ameu- 
ter la  populace  contre  les  hérétiques,  sont  des  cérémonies 
édifiantes  au  plus  haut  degré. 

F.  Teissier. 

«  Les  fidelles  Enfans  de  Dieu,  bannis  et  chassez  des  Villes 
et  diocèze  de  Garcassonne  expoliez  et  privez  de  tous  leurs 
biens  en  haine  qu'ils  ont  voulu,  comme  ils  veulent  purement 
servir  Dieu  et  vivre  selon  son  Sainct  Évangile,  remonstrent 
à  vous,  Messieurs  les  Commissaires  députés  pour  le  Roy  sur 
la  paciffication  des  troubles  et  séditions  en  ce  pays  de  Lan- 
guedoc, esmeuz  et  advenuez  par  le  moyen  des  adversaires 
papistes,  ignorans  et  empêchans  le  cours  de  la  Parolle  de 
Dieu,  séditieux,  rebelles,  et  infracteurs  des  Édicts  sur  ce 
faicts  par  led.  Roy  Seigneur. 

«  En  premier  lieu,  que  pour  obvier  aux  tyrannies,  cruautés  san- 
guinaires desd.  adversaires,  exécutés  par  journelles  menasses,  les 
Supplians,  voire  presque  tous  les  fidelles  du  Royaulme,  ont  esté 
contraincts  fere  sainctes  et  secrètes  Assemblées  pour  illec  prier  et 
servir  à  Dieu,  ainsi  que  par  sa  Saincte  Parolle  leur  est  commandé  ; 
les  opprobres  et  calomnies  que,  à  raison  de  ce,  ont  esté  faulcement 
imposées,  sont  notoires. 

«  Les  adversaires,  ausd.  Garcassonne,  incitez  par  les  moynes  et 
prebtres,  soubstenuz,  au  moins  dissimulez  par  les  magistrats  et 
officiers,  ont  uzé  d'inventions  grandes,  non  seulement  pour  empê- 
cher lesd.  supplians  en  leurs  d.  Assemblées,  mais  pour  illec  les 
atouper,  tuer  et  inhumainement  massacrer,  ainsin  que  cy  après  est 
remonstré. 

«  Pour  y  parvenir,  firent  le  quinziesme  Décembre  mil  cinq  cens 
soixante  ung,  heure  de  nuict,  porter  une  ymaige,  qu'ils  appellent 
de  Nostre-Dame,  qu'estoit  près  le  Temple  Michel,  de  la  ville 
basse  dud.  Garcass"^,  au  milieu  de  la  Rue  appelée  31ajour^  aude- 
vant  la  maison  de  Ramond  Du  Poix,  bourgeois,  qu'ils  disoynt  et 
soubsonnoynt  de  lad.  Assemblée  et  Esglise  refformée. 

«  Le  jour  luisant,  les  magistratz,  consuiz,  et  peuple  de  lad.  ville, 
qui  non  seullement  estoyent  advertiz  de  ce  faict,  mais  l'avoyent 
moyenné  et  conduict,  le  mectant  en  admiration  grande  pour  mieux 
inciter  et  irriter  le  peuple  contre  lesd.  fidelles,  le  firent  assembler 
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à  voix  de  trompe,  contraignant  chacun  à  fermer  les  bouticques  et 
venir  au  lieu  où  kid.  ymaige  estoit,  laquelle,  à  grand  solemnité  de 
prossession  qu'ils  appellent,  remirent  au  lieu  dont  l'avoyent  oustée, 
de  manière  que  les  portes  de  la  ville  fermées,  ne  fut  loisible  à  aul- 
cun  des  habitans  sortir,  jusques  led.  acte  séditieulx  fut  entièrement 
exéquté  ; 

«  Et  ores  l'occasion  de  telle  assemblée  fut  prins  de  ce  dessus,  la 
fin  fut  toutesfois  autre,  car  estans  assemblez  audevantla  maison  dud. 
Du  Poix,  dès  lors  fat  faicte  acclamation  furieuse  attitrée  soubz  cou- 
leur de  ce  dessus,  disant  que  dansicelle  estoyent  lesd.  fîdelles  qu'ils 
appellent  Huganoux  [Huguenots]  ;  —  Et,  sans  autre  vérification,  lad. 
maison  fut  assallye,  à  grands  copz  de  conhées  [cognées],  et  autres 
instrumens  qu'ils  portoient,  les  portes  furent  vioUentement  rompues, 
ensemble  les  fenestres  et  visLres,  la  maison  pillée  et  saccagée,  le 
vin  espandu  par  terre,  les  livres  de  raison,  cedulles,  papiers  et  do- 
cumens  dud.  Du  Poix,  en  partie  brûliez  et  le  reste  rompu  et  jeté  à 
la  rue;  —  Et,  illec,  poursuyvans  leur  rage  et  furie,  ayans  en  [pour] 
cappitaine  et  conducteur  le  bourreau  de  lad.  ville,  se  transportèrent 
ez  maisons  de  Guille.  Maige,  André  Goinctes,  marchans,  et  de  Pie. 
(nom  de  famille  en  blanc),  libraire,  desquelles  non  seullement  sem- 
blable rage  fut  exécutée,  saccagemens  et  larssins  comis,  et  mus 
aussi  led.  libraire,  ensemble  Pierre  Bonnet,  Guiraud  Bertrand,  et 
Guillaume  Saval,  et  autres  cinq  qui  n'estoyent  de  la  Pielligion,  soubz 
coulleur  seulement  que  leur  vouloir  remonstrer  ne  debvoir  ainsin 
procéder,  furent  tuez  et  inhumainement  massacrez,  faisant  toute 
dilligence  [pour]  trouver  lesd.  Maige,  Goinctes,  Du  Poix,  et  autres 
cinq,  lesquels,  par  la  grâce  de  Dieu,  furent  préservez  pour  lors; 

«  Et  pour  mieulx  attirer  le  peuple  et  l'esmouvoir  à  sédition,  le 
tocsin  de  toutes  les  cloches  de  lad.  ville  ne  cessa  de  la  journée, 
sans  que  les  magistratz,  consulz,  et  autres  principaulx  fissent  sem- 
blant tant  peu  soit  y  pourvoir  et  remédier,  bien  qu'ils  eussent  plu- 
sieurs soldatz  à  leur  poste,  et  suite  ausquels  fesoyent  fere  le  guet 
de  jour  et  de  nuict  à  lad.  ville,  se  jactans  lesd.  séditieulx,  avec  exé- 
crables blasphèmes,  qu'ils  ne  fesoyent  que  commencer,  et,  puisqu'ilz 
auroyent  licence  et  mandement  des  principaulx  de  lad.  ville,  ils 
feroyent  perdre  la  semence  des  Huganaux. 

«  Peu  de  jours  après  lad.  furie  appaisée,  et  que  le  ciel  et  la  terre 
se  plaignoyent  contre  telle  cruaulté  et  furie,  lesd.  fîdelles  voyans  la 
dissimulation  desd.  magistratz  ne  daignans  s'en  esmouvoir,  leur  en 
firent  remonstrance,  les  requerrans  y  vouloir  pourvoir,  autrement 
auroyent  recours  au  Roy;  et  craignans  de  ce,  firent  quelque  si- 
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muUée  et  feincte  poursuite,  et  nombre  desd.  séditieulx  furent  consti- 
tuez prisonniers,  despuis  condamnéz  à  la  question,  et,  ayans  rellevé 
appel  en  la  Court  de  parlement,  juges  propices  et  favorables,  comme 
depuis  se  sont  declairez,  furent  par  arrêt,  au  pourchas  et  poursuite 
del'Évêque  dud.Garcassonnei,  qui  contre  tout  debvoir  et  au  grand 
escandalle  de  son  office  les  favorisoyt  et  deffendoit,  estant  comme 
est  notoire  apparant  aud.  Parlement,  mesme  de  M""^  Loys  de  Lans- 
salergue,  furent  renvoyés  aux  Juges  présidiaulx  de  Béziers. 

(L  Et  detams  que  lesd.  prisonniers  s'excusoyent  n'avoir  rien  faict 
que  par  commandement  desd.  magistratz,  consulz,  et  autres  prin- 
cipaulx,  craignans  estredescouvers,  en  lieu  les  délivrer  au  Commis- 
saire depputé  par  lesd.  Présidiaulx  de  Béziers  quy  les  requerroyent, 
les  eslargirent  et  mirent  en  plaine  liberté,  dont  s'en  est  ensuivy  que 
demeurant  le  cas  que  dessus  impuny,  plusieurs  aultres  saccagemens, 
pilleries,  murdres  [meurtres]  et  massacres  ont  esté  comis  singuUie- 
rement  au  moys  de  May  suyvant.  Longtemps  après  la  publication 
de  l'Édit  de  janvier  portant  permission  de  prescher  publiquement 
la  Parolle  de  Dieu  en  ce  royauIme,les  maisons  du  sieur  de  Montirat 
et  de  Bernard  Yssier,  marchant,  furent  pillées  et  saccagées,  pré- 
sans  et  voyans  lesd.  magistratz,  et  n'y  contredisans  n'y  pourvoyans; 

((  Estans  lesd.  fidelles  en  dellibération  passer  toute  leur  vie  au 
service  de  Dieu  et  estre  instruictz  sellon  sa  S^^  Parolle,  presantarent, 
le  15^  de  mars,  après  la  publication  dud.  Édict,  leur  ministre  ausd. 
magistratz  pour  luy  bailler  le  serment  en  tel  cas  requis,  ce  qu'ils 
reffusarent  fere  au  pourchas  [poursuite]  et  instigation  dud.  Évesque, 
lequel  est  oncle  M"  François  de  Lasset,  président,  Jehan  de  Lasset, 
conseiller,  de  Pierre  Rocque,  avocat  du  Roy  au  siège  présidial  dud. 
Carcassonne,  beau-filz  dud.  président,  lesquelz  par  leurs  menées  et 
praticques  empescharent  que  le  vouloir  du  Roy  fut  accomply,  que 
fut  cause  que  lesd.  fidelles,  se  voyans  desnuez  du  secours  de  justice, 
se  retirarent  aux  faulxbourgz  d'icelle  ville  et  lieu  accoustumé  à  fere 
leurs  prières,  et  se  voullans  retirer  en  leurs  maisons  dans  lad.  ville, 
trouvarent  les  portes  fermées  et,  ne  sachant  aultre  retraicte  plus 
propice,  furent  contrainctz  retourner  ausd.  faulxbourgz,  non  sans 
estre  accompagnez  d'une  grelie  de  pierres  que  lesd.  séditieulx  leur 
ruoyent  [ruaient],  s'estans  mis  ez  lieux  plus  propices  pardessus  les 
murailles  pour  les  surprendre,  tellement  que  plusieurs  en  furent 
blessez,  ce  que  fut  incontinant  remonslré  à  M"""  Ramond  le  l^oux, 

1.  François  I"'  de  Faucon,  évêque  de  Carcassonne,  6  juill.  1556-22  sep- 
lembre  1565. 
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Juge-maige  dud.  Carcassonne,  qu'ils  trouvarentauxd.  faulxbourgz 
et  au  Lotgis  de  la  Poste,  lequel  n'ayant  assistance  d'aulcuns  des  aul- 
tres  officiers  et  magistratz,  répondit  qu'il  n'y  sçauroit  que  fere,  mais 
que  lesd.  fîdelles  se  deffendissent  le  mieulx  qu'ilz  pourroyent. 

((  Quoy  voyans,  prindrent  les  bastons  qu'ilz  purent  trouver  esd. 
faulxbourgs  pour  se  deffendre  lorsqu'il  seroit  besoing  et  demeu- 
rarent  en  tel  estât  actendant  la  miséricorde  de  Dieu,  et  que  lesd. 
magistratz,  consulz,  officiers  et  aultres  habitans  condessandissent 
à  raison  et  obeyssent  à  l'Edict;  mais  en  lieu  de  le  faire,  après  plu- 
sieurs réquisitions  et  amyables  remonstrations,  s'andursirent  plus 
fort,  de  sorte  que  le  19^  dud.  moys  contraignirent  lesd.  fîdelles,  à 
coupz  d'arquebusades  et  d'artilherie  à  abandonner  non  seuUement 
lesd.  faulxbourgz,  mais  tout  le  terroir  dud.  Carcassonne,  tellement 
que,  poursuyvant  leur  raige  et  furie,  les  maisons  des  fîdelles  estans 
esd.  faulxbourgz  furent  pillées  et  saccagées,  et  troys  desd.  fîdelles 
tuez  dans  lesd.  maisons. 

«  Lesd.  agresseurs,  saccageurs  et  murtriers,  se  voyans,  en  lieu  de 
punition,  favorisez  et  soubstenuz,  se  moquans  et  rians,  vont  se  jac- 
tans  fere  pis  contre  lesd.  fîdelles,  mesmes  ceulx  qui  avoyent  esté 
prisonniers,  disant  pubiicquement  que  injustement  auroyent  esté 
mis  en  prison,  et  tant  s'en  falioit  qu'ils  dussent  estre  punys,  qu'ilz 
rapportoyent  louange  d'un  tel  faict,  mesmes  led.  bourreau  qu'il  voul- 
loit  estre  payé  et  satisfaict  de  quatre  murtres  qu'il  auroyt  faictz  en 
la  première  sédition,  de  mandement  des  plus  grandz  dud.  Carcas- 
sonne, mesmes  de  l'Evesque,  quy  durant  l'emprisonnement  que 
dessus  les  nourrissoyt  à  ses  despens; 

«  Estans,  non  seulement  lesd.  murdriers,  mais  toute  lad.  popu- 
lasse  assez  farouche  de  son  naturel,  n'estant  instruicte  en  la  Parolle 
et  craincte  de  Dieu,  renduz  par  telle  impunyté  plus  séditieulx,  ont 
esté  comis  plusieurs  aultres  saccagemens  de  villes,  comme  de  ce 
rent  tesmoignage  la  ville  de  Limoux  en  la  Seneschaussée  dud.  Car- 
cassonne, pillée  etsaccagée,  les  fîdelles  tuez  et  massacrés,  les  femmes 
et  filles  vioUées  et  ravyes,  le  tout  à  la  conduicte  et  présence  du  S' de 
Mirepoix,  seneschal  dud.  Carcassonne,  soy  disant  Mareschal  de  la 
foy,  ayans,  à  ces  fins,  introduietz  estrangiers  Espaignolz  dans  ce 
Royaulme,  contraignans  les  povres  fîdelles  vouUans  évicter  cruaul- 
tés  sanguinere,  abandonner  leur  parti  [patrie  ?],  femmes  et  enfans  ; 
iceulx  Magistratz  mectans  en  évidence  la  faveur  qu'ils  donnoyent 
ausd.  séditieulx,  les  ayans  ouys  en  tesmoins,  ont  procédé  contre 
lesd.  fîdelles  absans  par  deffaultz  et  condamnation  de  mort,  figura- 
tivement  exequtez,  et  réellement  contre  ceulx  qu'ilz  ont  pu  appre- 
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hender,  approuvées,  rattifîées,  et  en  tout  confirmées  par  lad.  Court 
du  Parlement  de  Tholoze,  —  où  aulcuns  particulliers  sanguinaires 
d'icelle,  ignorans  et  du  tout  contredisans  à  l'advancementdu  Règne 
de  Dieu,  quy  monopollez  contre  ses  enfans  et  son  Evangille,  in- 
frainans  icelluy  Edict  de  janvier,  reçu  et  publié,  et  ayant  chassez  et 
prohibée  l'entrée  à  certains  Conseillers  de  lad.  Court,  qu'ils,  à 
grand  tort,  soubsonnoyent  favorir  ausd.  fidelles,  se  sont  attribuez 
tout  droict  régal,  disant  «  le  Roy,  souverain  monarque,  nous  est 
donné  de  Dieu,  estoit  jeune  et  qu'il  ne  pouvoit  ne  savoit  gouverner 
son  royaulme,  et  que  c'estoit  à  eulx,  comme  ses  tuteurs  »,  —  tout 
comme  est  notoire,  donner  lad.  ville  de  Tholoze,  principalle  en  con- 
sequant  tout  le  ressort,  ou  principalles  villes  d'icelluy,  en  pillaige 
et  saccagement,  et  faict  exequter  par  la  main  du  bourreau  de  cinq 
à  six  cens,  oultre  plus  grand  nombre  quy  a  esté  exequté  par  les 
mains  de  la  popullasse  par  eulx  incitée  et  induicte. 

«  Vous  supplians,  Messieurs,  à  l'honneur  de  Dieu,  par  la  volîonté 
et  ordonnance  duquel  et  du  Roy,  représentant  Sa  Majesté  dont  vous 
estez  comis  au  soullaigement  des  Eglises  de  Dieu  et  de  ses  enfans, 
pourvoir  ausd.  supplians  sur  ce  dessus  singulièrement,  jouyssant 
en  toute  liberté  crestienne  de  la  prédication  du  S*  Evangile  de  Dieu, 
salut  à  tout  croyant,  jouyr  et  uzer  des  S^'  Sacremens,  qu'ils  soyent 
remys  en  toute  assurance  en  leurs  biens,  honneurs  et  Estatz,  suyvant 
t'ordonnance  et  vollonté  du  Roy.  Pourvoir  aussi  à  l'indempnité  des 
vefves  et  orfellins,  pères  et  mères  respectivement  privez  de  leurs 
maris,  paires  et  enfans;  Et  aussi  aux  Ratthes  [rapts],  viollemens 
des  femmes  et  filles,  saccagemens  des  villes  et  maisons,  et,  à  ces 
fins,  leur  estre  baillé  un  Gouverneur  de  qualité,  n'estant  subject  ne 
ressortissant  aud.  Parlement,  par  la  crainte,  rigueur  et  inhumanité 
duquel  il  ne  pourroyent  ou  n'oseroyent  exequter  la  vollonté  dud.  S'. 

«  Et  néantmoins,  pour  ce  que  les  plus  grandes  séditions  faictes 
en  ce  pais  sont  survenues  faisant  les  prossessions  qu'ilz  appellent 
publicques  et  généralles,  soubz  prétexte  de  leur  service  qu'ilz  appel- 
lent divin,  vous  plaise  inhiber  au  Clergé  papistique  et  leurs  sup- 
potz  fere  prossessions  hors  de  leurs  temples  à  tout  le  moins,  pour 
leur  oster  l'occasion  d'admener  le  peuple  aux  murtres,  massacres, 
et  autrement  pourvoir  sellon  vos  saiges  directions,  conduictes  par 
l'esprit  de  Dieu  —  P^  Bosco;  —  Bernard  Ythier;  —  S.  Armengaud, 
depputés  ; 

«  S.  Armengaud  »  {signé). 
Collationné  : 

Ferd.  Teissier. 
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UNE  PAGE  DE  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 

SUR    LES  PROTESTANTS 

On  sait  que  Rousseau,  depuis  soixante-dix  ans,  depuis 
M.  de  Musset-Pathay,  le  père  du  célèbre  poète,  n'a  plus 
trouvé  pour  ses  Œuvres  complètes  d'éditeur  attentif  et  soi- 
gneux, comparable  à  ceux  à  qui  la  librairie  Hachette  confie 
le  soin  de  préparer  les  éditions  des  grands  écrivains  du 
xvii^  siècle.  Mais  deux  de  ses  ouvrages,  au  moins,  ont  eu  ré- 
cemment d'excellentes  éditions  :  la  Lettre,  à  d'Alembert  sur 
les  spectacles,  texte  revu  d'après  les  anciennes  éditions,  avec 
une  introduction  et  des  notes,  par  M.  Léon  Fontaine,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon;  Paris,  libr.  Garnier, 
1889,  334  pages  in-I8;  — et  le  Contrat  social,  édition  compre- 
nant, avec  le  texte  définitif,  les  versions  primitives  de  l'ou- 
vrage, collationnées  sur  les  manuscrits  autographes  de 
Genève  et  de  Neuchâtel,  une  introduction  et  des  notes,  par 
Edmond  Dreyfus-Brisac,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  inter- 
nationale de  V Enseignement;  Paris,  libr.  Alcan,  1896,  xxxvi  et 
425  pages  grand  in-8,  avec  plusieurs  fac-similés. 

La  Lettre  à  d' Alembert  a  sa  place  dans  l'histoire  de  la  lutte 
que  les  pasteurs  de  Genève  ont  soutenue  contre  la  philoso- 
phie du  siècle  dernier.  L'introduction  et  les  notes  de  M.  Fon- 
taine sont  excellentes;  il  y  aurait  peu  de  chose  à  y  ajouter, 
et  un  examen  minutieux  n'aurait  à  y  corriger  que  des  vétilles. 

Le  Contrat  social  est  une  œuvre  plus  importante.  Ce  n'est 
pas  l'ouvrage  de  quelques  mois  ;  c'est  le  fruit  de  vingt  ans  de 
réflexion.  L'influence  du  Contrat  social  a  été  grande  pendant 
deux  générations  :  celle  des  contemporains  de  Rousseau,  et 
celle  qui  a  fait  la  Révolution,  Tandis  que  pour  la  Lettre  à 
d'Alembert,  les  recherches  à  faire  étaient  à  fleur  de  terre,  la 
tâche  était  beaucoup  plus  difficile  pour  le  commentateur  du 
Contrat  social.  L'édition  de  M.  Dreyfus-Brisac  est  la  première 
qui  aide  le  lecteur  à  bien  comprendre  une  œuvre  qui  est  énig- 
matique  à  certains  égards.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'étudier 
longuement  la  valeur  de  cette  édition.  Je  ne  veux  que  signa- 
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1er  une  page  éloquente  qu'elle  met  en  lumière,  et  dans  la- 
quelle Rousseau  a  donné  sa  pensée  sur  la  législation  à  la- 
quelle étaient  soumis  au  siècle  dernier  les  protestants  de 
France. 

On  sait  qu'une  partie  des  papiers  de  Rousseau  avait  été 
confiée  par  lui  à  Paul  Moultou,  et  que  Mme  Slreckeisen- 
Moultou,  sa  petite-fille,  a  légué  ce  précieux  dépôt  à  la  Biblio- 
thèque de  Genève.  Dans  le  lot  de  manuscrits  qui  y  entra  ainsi 
en  1882,  se  trouve  une  première  ébauche  du  Contrat  social. 
Elle  a  été  mise  au  jour  en  1887  par  M.  Alexeieff,  professeur  à 
l'Université  de  Moscou,  dans  un  ouvrage  écrit  en  langue 
russe,  dont  elle  forme  un  des  appendices.  M.  Alexis  Ber- 
trand, professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon,  dans  un 
mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
le  4  avril  1891,  a  rendu  compte  de  cette  publication.  Le  nou- 
vel éditeur  du  livre  de  Rousseau,  M.  Dreyfus-Brisac,  a  repro- 
duit aussi,  dans  son  ouvrage,  cette  ébauche  de  Rousseau, 
qui  est  une  copie  inachevée,  sur  les  pages  blanches  de  la- 
quelle sont  jetés  quelques  brouillons  inédits,  dont  Rousseau 
ne  s'est  pas  servi  dans  son  texte  définitif.  Parmi  ces  brouil- 
lons, figure  un  morceau  qui  n'est  pas  encore  assez  connu, 
quoiqu'il  ait  déjà  été  imprimé  quatre  fois  :  par  MM.  Alexeieff, 
Bertrand,  Dreyfus-Brisac,  —  et  par  moi-même, dans  une  notice 
sur  les  manuscrits  de  Rousseau  que  possède  la  Bibliothèque 
de  Genève,  notice  qui  a  paru  dans  le  Journal  de  Genève  du 
14  avril  1882.  Voici  ce  morceau  : 

«  Il  est  clair  que  l'acte  civil  doit  avoir  tous  les  effets  civils, 
comme  l'état  et  le  nom  des  enfants,  la  succession  des 
biens,  etc.  ;  les  effets  du  sacrement  doivent  être  purement 
spirituels.  Or  point  du  tout.  Ils  *  ont  tellement  confondu  tout 
cela  que  l'état  des  citoyens  et  la  succession  des  biens  dépen- 
dent uniquement  des  prêtres.  Il  dépend  absolument  du  clergé 
qu'il  ne  naisse  pas  dans  tout  le  royaume  de  France  un  seul 
enfant  légitime,  qu'aucun  citoyen  n'ait  droit  aux  biens  de  son 
■)ère,  et  que  dans  trente  ans  d'ici  la  France  ne  soit  peuplée 

1.  On  ne  voit  pas  bien  à  qui  se  rapporte  ce  pronom  ils.  Le  Iragmeni 
que  nous  donnons  ne  se  rattache  pas  à  ce  qui  le  précède  dans  le  manuscrit. 
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que  de  bâtards.  Tant  que  les  fonctions  des  prêtres  auront  des 
effets  civils,  les  prêtres  seront  les  vrais  magistrats.  Les  as- 
semblées du  clergé  de  France  sont  à  mes  yeux  les  vrais  États 
de  la  nation. 

((  Voulez-vous  de  ceci  un  exemple  attesté,  mais  presque 
incroyable  :  vous  n'avez  qu'à  considérer  la  conduite  qu'on 
tient  avec  les  protestants  du  royaume. 

«  Je  ne  vois  pas  pourquoi  le  clergé  de  France  n'étendrait 
pas  à  tous  les  citoyens,  quand  il  lui  plaira,  le  droit  dont  il  use 
actuellement  sur  les  protestants  français.  L'expérience  ayant 
fait  sentir  à  quel  point  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  avait 
affaibli  la  monarchie,  on  a  voulu  retenir  dans  le  royaume, 
avec  les  débris  de  la  secte  persécutée,  la  seule  pépinière  de 
sujets  qui  lui  reste.  Depuis  lors,  ces  infortunés,  réduits  à  la 
plus  horrible  situation  où  jamais  peuple  se  soit  vu,  depuis  que 
le  monde  existe,  ne  peuvent  ni  rester  ni  fuir.  Il  ne  leur  est  per  - 
mis  d'être  ni  étrangers,  ni  citoyens,  ni  hommes.  Les  droits 
mêmes  de  la  nature  leur  sont  ôtés;  le  mariage  leur  est  int  er- 
dit;  et,  dépouillés  à  la  fois  de  la  patrie,  de  la  famille  et  des 
biens,  ils  sont  réduits  à  l'état  des  bêtes. 

((  Voyez  commentée  traitement  inouï  suit  d'une  chaîne  de 
principes  mal  entendus.  Les  lois  du  royaume  ont  prescrit  les 
formes  solennelles  que  devaient  avoir  les  mariages  légitimes, 
et  cela  est  très  bien  entendu.  Mais  elles  ont  attribué  au 
clergé  l'administration  de  ces  formes,  et  les  ont  confondues 
avec  le  prétendu  sacrement.  Le  clergé  de  son  côté,  refuse 
d'administrer  le  sacrement  à  qui  n'est  pas  enfant  de  l'Église; 
et  l'on  ne  saurait  taxer  le  refus  d'injustice.  Le  protestant  donc 
ne  peut  pas  se  marier  selon  les  formes  prescrites  parles  lois, 
sans  renoncer  à  sa  religion  ;  et  le  magistrat  ne  reconnaît  de 
mariages  légitimes  que  ceux  qui  sont  faits  selon  les  formes 
prescrites  par  les  lois.  Ainsi  l'on  tolère  et  l'on  proscrit  à  la 
fois  le  peuple  protestant;  on  veut  à  la  fois  qu'il  vive  et  qu'il 
meure.  Le  malheureux  a  beau  se  marier,  et  respecter  dans 
sa  misère  la  pureté  du  lien  qu'il  a  formé  :  il  se  voit  con- 
damné parles  magistrats;  il  voit  dépouiller  sa  famille  de  ses  r 
biens,  traiter  sa  femme  en  concubine  et  ses  enfants  en  bâ- 
tards: le  tout,  comme  vous  voyez,  juridiquement  et  consé- 
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quemment  aux  lois.  Cette  situation  est  unique;  et  je  me  hâte 
de  poser  la  plume,  de  peur  de  céder  au  cri  de  la  nature  qui 
s'élève  et  gémit  devant  son  auteur.  » 

Pourquoi  Rousseau  a-t-il  laissé  de  côté  cette  page  élo- 
quente? Il  n'est  pas  difficile  de  le  savoir  :  il  suffit  de  se  rap- 
peler ce  qu'il  a  dit  au  livre  IX  des  Confessions,  à  propos  des 
écrits  de  Tabbé  de  Saint-Pierre,  dont  il  s'était  chargé  de  faire 
l'extrait  : 

La  plupart  étaient  ou  contenaient  des  observations  critiques  sur 
quelques  parties  du  gouvernement  de  France,  et  il  y  en  avait  même 
de  si  libres,  qu'il  était  heureux  pour  lui  de  les  avoir  faites  impuné- 
ment. Mais  dans  les  bureaux  des  ministères,  on  avait  de  tout  temps 
regardé  l'abbé  de  Saint-Pierre  comme  une  espèce  de  prédicateur 
plutôt  que  comme  un  vrai  politique,  et  on  le  laissait  dire  tout  à  son 
aise,  parce  qu'on  voyait  bien  que  personne  ne  l'écoutait.  Si  j'étais 
parvenu  à  le  faire  écouter,  le  cas  eût  été  différent.  Il  était  Français, 
je  ne  l'étais  pas  ;  et  en  m'avisant  de  répéter  ses  censures,  quoique 
sous  son  nom,  je  m'exposais  à  me  faire  demander  un  peu  rude- 
ment, mais  sans  injustice,  de  quoi  je  me  mêlais. 

Heureusement,  avant  d'aller  plus  loin,  je  vis  la  prise  que  j'allais 
donner  sur  moi,  et  me  retirai  bien  vite.  Je  savais  que,  vivant  seul 
au  milieu  des  hommes,  et  d'hommes  tous  plus  puissants  que  moi,  je 
ne  pouvais  jamais,  de  quelque  façon  que  je  m'y  prisse,  me  mettre 
à  l'abri  du  mal  qu'ils  voudraient  me  faire.  11  n'y  avait  qu'une  chose 
en  cela  qui  dépendît  de  moi  :  c'était  de  faire  en  sorte  au  moins  que 
quand  ils  m'en  voudraient  faire,  ils  ne  le  pussent  qu'injustement. 
Cette  maxime,  qui  me  fit  abandonner  l'abbé  de  Saint-Pierre,  m'a 
fait  souvent  renoncer  à  des  projets  beaucoup  plus  chéris. 

Qu'on  se  reporte  à  la  page  plus  haut  citée,  sur  l'état  civil 
des  protestants  :  on  verra  qu'elle  contient  assurément  des 
observations  critiques,  et  même  libres^  sur  le  gouvernement  de 
France.  Jean-Jacques  a  suivi  sa  maxime,  et  supprimé  cette 
critique;  il  est  permis  de  se  demander  si  l'idée  qu'il  avait  eue 
un  moment,  d'élever  la  voix  en  faveur  des  protestants  oppri- 
més, n'était  pas  un  des  projets  chéris  auxquels  il  a  fait  une 
allusion  voilée. 

Pendant  les  années  qui  suivirent  sa  rentrée  dans  l'Église 
protestante,  Rousseau  s'était  montré  quelquefois  presque 
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partial  en  faveur  du  protestantisme.  M.  Fontaine  Ta  remarqué 
dans  une  de  ses  notes  sur  la  Lettre  à  d'Alembert  (page  113); 
en  voici  deux  autres  exemples,  du  même  temps. 

Le  fragment  inédit  que  j'ai  cité  plus  haut  se  termine  par 
cette  phrase  qui  ne  se  rattache  pas  au  reste,  Rousseau  jetant 
sur  son  papier  des  idées  sans  suite,  au  moment  où  elles  lui 
venaient  : 

L'expérience  apprend  que  de  toutes  les  sectes  du  christianisme, 
la  protestante,  comme  la  plus  sage  et  la  plus  douce,  est  aussi  la 
plus  pacifique  et  la  plus  sociale.  C'est  la  seule  où  les  lois  puissent 
garder  leur  empire,  et  les  chefs  leur  autorité. 

Et  dans  VÉmile,  au  milieu  du  livre  V,  Rousseau  a  dit  : 

Je  n'avancerai  point  ce  que  je  vais  dire  sans  crainte  de  prendre 
un  préjugé  pour  une  observation  ;  mais  il  me  semble  qu'en  général, 
dans  les  pays  protestants,  il  y  a  plus  d'attachement  de  famille,  de 
plus  dignes  épouses  et  de  plus  tendres  mères  que  dans  les  pays  ca- 
tholiques. 

La  position  que  Rousseau,  à  ce  moment  de  sa  vie,  enten- 
dait avoir  vis-à-vis  des  dogmes  de  son  Église  et  des  opinions 
du  clergé  protestant,  il  l'a  exprimée  en  termes  couverts,  mais 
bien  compréhensibles,  à  la  fm  de  la  Nouvelle  Héloïse  (par- 
tie VI,  onzième  lettre)  quand  il  raconte  les  derniers  jours  de 
Julie,  et  lui  fait  dire  au  ministre  qui  la  visite  :  «J'ai  vécu  et  je 
meurs  dans  la  communion  protestante,  qui  tire  son  unique 
règle  de  l'Écriture  sainte  et  de  la  raison...  »,  et  tout  ce  qui 
suit.  Cette  espèce  de  profession  de  foi,  jetée  au  milieu  d'un 
roman,  ne  fut  pas  relevée  par  les  membres  du  clergé  gene- 
vois qui  étaient  en  correspondance  avec  Rousseau.  11  prit,  à 
tort,  leur  silence  pour  une  espèce  d'acquiescement  ;  et  de  ce 
malentendu  résulta  la  surprise  qu'il  a  exprimée  dans  ses 
lettres  à  Moultou  des  22  juin,  24  juillet  et  8  octobre  1762, 
après  que  les  Syndics  et  Conseil  de  Genève  eurent  flétri 
VEmile,  et  que  les  pasteurs  Vernes  et  Vernet  lui  eurent  dit 
nettement  ce  qu'ils  pensaient  de  ce  livre. 

Mais  au  moment  même  où  l'attitude  du  clergé  genevois 
l'étonnait  ainsi  et  le  mécontentait,  le  mandement  de  l'arche- 
vêque de  Paris  l'amenait  à  reprendre  la  plume.  Et  alors,  dans 
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la  lettre  qu'il  adressa  au  prélat,  sentant  que  son  exil  lui  ren- 
dait sa  liberté  vis-à-vis  du  gouvernement  français,  il  ne  crai- 
gnit plus  d'insérer  çà  et  là,  en  faveur  des  protestants  oppri- 
més, quelques  passages  où  il  donne  essor  aux  mêmes  senti- 
ments qu'il  avait  éloquemment  exprimés  dans  la  page  qu'on 
a  retrouvée  en  ces  derniers  temps. 

Eugène  Ritter. 
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'  10  mars  1896 

Assistent  à  la  séance,  sous  la  présidence  de  M.  Charles  Wadding- 
ton,  vice-président,  MM.  Charles  Read,  président  honoraire,  baron 
Fernand  de  Schickler,  président,  Alfred  Franklin,  trésorier,  N» 
Weiss,  secrétaire,  et  MM.  G.  Bonet,  Maury,  O.  Douen,  J.  Gaufrés, 
A.  Lods,  Frank  Puaux,  G.  Raynaud,  A.  Réville  et  E.  Stroehlin. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  de  Schickler  exprime  les  regrets  que  la  mort  de  Mme 
veuve  Goffart,  née  Torras,  nous  inspire.  Elle  éprouvait  pour  notre 
œuvre  plus  que  de  l'intérêt.  Elle  recueillait,  autant  que  l'état  pré- 
caire de  sa  santé  le  lui  permettait,  tout  ce  qu'elle  pensait  de  nature 
à  rendre  service  à  la  France  protestante  et  à  notre  Bibliothèque.  Et 
elle  a  tenu  à  faire  figurer  notre  Société  sur  son  testament  pour  une 
somme  de  2,000  francs  qui  sera  capitalisée  en  rentes  3  p.  100  sur 
l'État. 

Puis  M.  de  Schickler  introduit  maîtres  Poletnich  et  Tollu  en  pré- 
sence desquels  M.  le  président  donne  lecture  entière  : 

1.  De  l'expédition  délivrée  par  M"^  Poletnich,  notaire  à  Paris,  d'un 
acte  reçu  par  lui  et  M^  Houel,  son  collègue,  notaire  à  Paris,  le 
quinze  novembre  mil  huit  cent  quatre-vingt-quinze,  aux  termes 
duquel  M.  le  baron  de  Schickler,  président  de  la  Société  de  l'IIis- 
toire  du  Protestantisme  français,  a  fait  donation  entre  vifs  et  irré- 
vocable à  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français  d'une 
propriété  sise  à  Paris  rue  des  Saints-Pères,  n"  54,  où  sont  installés 
les  bureaux  et  la  Bibliothèque  de  ladite  Société,  ainsi  que  de  la 
Société  biblique  protestante  de  Paris. 

2.  De  la  lettre  de  M"  Delorme,  notaire  à  Paris,  du  24  février  der- 
nier, annonçant  le  legs  de  Mme  veuve  Goffart,  née  Torras. 

Le  comité  adresse  à  M.  le  baron  F.  de  Schickler  l'expression  de 
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sa  profonde  gratitude  et  accepte,  sous  réserve  de  l'autorisation  de 
Fadministration  supérieure,  la  donation  faite  par  son  président, 
ainsi  que  le  legs  de  Mme  Goffart. 

Le  comité  prend  ensuite  connaissance  du  sommaire  du  Bulletin 
de  mars  et  s'entretient  de  l'assemblée  générale  qui,  suivant  les 
usages,  devrait  se  tenir  le  16  avril  prochain.  Le  secrétaire  déclare 
qu'il  lui  est  impossible  de  s'en  occuper  actuellement  et  aucun  autre 
membre  de  la  Société  ne  pense  pouvoir  être  prêta  offrir  une  lecture 
à  si  courte  échéance.  M.  A.  Réville  ayant  proposé  de  faire  coïncider 
notre  assemblée  avec  la  fête  de  la  Réformation,  cette  proposition 
est  provisoirement  adoptée  à  l'unanimité. 

—  M.  de  Schickler  annonce  la  souscription  aux 
Registres  des  Églises  wallonnes  de  la  Barrière;  elle  n'a  réuni  jus- 
qu'ici que  100  souscripteurs.  La  Société  s'inscrit  pour  5  exemplaires. 
M.  de  Schickler  cite  à  ce  propos  la  belle  publication  entreprise  par 
la  Commission  pour  l'Histoire  des  Églises  wallonnes,  c'est-à-dire 
le  Livre  synodal  contenant  les  articles  résolus  dans  les  synodes  des 
Eglises  wallonnes  des  Pays-Bas  de  1563  à  1685.  —  Ce  volume,  pré- 
cédé d'une  introduction  et  suivi  d'excellentes  tables  alphabétiques, 
fait  grand  honneur  à  nos  collègues  et  à  l'imprimerie  JeanEnschédé 
et  fils  de  Haarlem. 

14  avril  1896 

Assistent  à  la  séance,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  F.  de 
Schickler,  MM.  Bonet-Maury,  Douen,  Frossard,  J.  Gaufrés,  F.  Kuhn, 
A.  Lods  et  N.  Weiss. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  président  annonce  la  mort,  nullement  attendue  encore, 
de  notre  ami  et  membre  honoraire,  M.  A.-J.  Enschédé,  survenue  à 
Haarlem  le  19  mars,  peu  après  que  noive  Bulletin  de  février  eût  an- 
noncé (p.  102),  l'impression  par  ses  soins  généreux  de  sa  Table  gé- 
nérale. Notre  Société  perd  en  M.  Enschédé  un  membre  dévoué, 
que  nos  travaux  passionnaient,  et  elle  offre  à  la  Commission  pour 
l'Histoire  des  Églises  wallonnes,  encore  bien  plus  sérieusement 
atteinte  par  cette  perte,  l'assurance  de  toute  sa  sympathie. 

Bulletin. —  En  même  temps  que  le  sommaire  du  numéro  d'avril, 
le  secrétaire  et  le  président  communiquent  quelques  lettres,  entre 
autres,  de  MM.  Heyer,  de  Genève,  Baird,  des  États-Unis,  et 
Wickham,  de  Paris,  qui  nous  demandent  des  renseignements  sur 
des  thèses  soutenues  à  Genève  aux  xvi"  et  xvii^  siècles,  sur  les  co- 
pies de  lettres  de  Th.  de  Bèze  que  nous  a  transmises  Mme  Baum, 
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OU  rectifient  quelques  erreurs  des  articles  sur  Pai'is  pj-otestant  au 
XVI"  siècle. 

Bibliothèque.  —  Mme  la  comtesse  de  Laubespin  y  a  fait  déposer 
les  papiers  et  livres  que  feu  M.  de  Laubespin  avait  réunis  sur  Coii- 
gny.  —  M.  le  pasteur  Sabatier  lui  a  envoyé  un  volume  de  Sadolet, 
Commentaires  sur  l'Épître  aux  Romains  (Venise,  1536)  ;  —  M.  Garreta 
lui  donne  le  portrait  (sur  soie),  de  Servants  Gallaeus  Roterada- 
mensis,  et  une  copie  d'extraits  de  Brantôme  aux  armes  des  Châ- 
tillons.  —  Le  secrétaire  lui  remet  les  deux  volumes /e  Vatican  et  la 
Civilisation  et  la  France  chrétienne.  —  Enfin  M.  de  Schickler  apporte 
trois  manuscrits  : 

A.  Discours  véritable  des  actions  et  comportemens  de  M.  de  Chas- 
tillon  pendant  le  temps  qu'il  a  esté  à  Millau,  1587. 

B.  Actes  des  synodes  nationaux,  de  1726  à  1763,  et  provinciaux 
du  Bas-Languedoc ^  de  1716  à  1790,  revêtus  de  signatures  originales, 

G.  Un  dossier  de  pièces  manuscrites  intéressant  surtout  VEglise 
de  Noyers  en -Boi/r^o^/ie  (correspondance  du  pasteur  Bollenat,  etc.), 
au  xvii'=  siècle. 

juin  1896 

Assistent  à  la  séance,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  F.  de 
Schickler,  MM.  Douen,  Gaufrés,  W.  Martin,  F.  Puaux,  Gh.  Read, 
A.  Réville  et  N.  Weiss.  —  MM.  Bonet-Maury,  Franklin,  Frossard, 
Kuhn  et  Stroehlin  se  sont  fait  excuser. 

Bulletin  et  Correspondance.  —  Après  la  lecture  et  i'adoption  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  le  secrétaire  donne  communica- 
tion du  sommaire  du  numéro  sous  presse,  et  exprime  le  regret,  auquél 
tous  s'associent,  que  l'impression  de  la  Table  des  noms  de  personnes, 
qu'on  demande  si  souvent  à  consulter,  soit  de  nouveau  remise  à 
une  date  indéterminée  par  la  mort  de  notre  si  regretté  collègue, 
A.-J.  Enschédé.  —  Il  signale  ensuite  une  note  du  Foyer  protestant, 
du  15  avril,  qui  a  été  reproduite  dans  plusieurs  journaux  et  d'après 
laquelle,  en  1698,  il  y  avait,  selon  Bâville,  dans  les  diocèses  d'Alais, 
d'Uzès,  de  Nîmes,  de  Mende  et  de  Montpellier,  133,579  nouveaux 
convertis,  chiffre  opposé  à  celui  de  150,763,  nombre  des  protestants 
habitant  actuellement  la  même  région.  M.  E.  Atger,  pasteur  à  Bernis, 
qui  a  fourni  cette  statistique  au  Foyer,  écrit  qu'il  l'a  extraite  de 
VHistoire  des  Camisards,  de  A.  Gourt.  Elle  est  sans  doute  iden- 
tique à  celle  extraite  également  des  mémoires  de  Bâville,  autrefois 
au  «  dépôt  du  Louvre  »,  et  qu'on  trouve  dans  les  papiers  de 
Rulhières  à  la  Bibliothèque  nationale   (français  7045,  pl.  97), 
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Celle-ci,  également  de  l'année  1698,  indique  pour  tout  le  Lan- 
guedoc ; 

Gentilshommes,  anciens  catholiques   4,046 

Gentilshommes,  nouveaux  convertis   440 

Autres  habitants,  anciens  catholiques. . .  1.238,927 
Autres  habitants,  nouveaux  convertis.. .  178,488 
soit  un  totat  de  plus  de  179,000  protestants,  puisque  les  gentils- 
hommes ne  figurent  que  comme  chefs  de  famille  et  les  autres  habi- 
tants sont  comptés  par  tête.  — Quoi  qu'il  en  soit,  comme  le  dit  M.  le 
pasteur  Atger,  il  y  aurait  avantage,  pour  l'avenir,  à  faire  nous-mêmes, 
peut-être  par  l'intermédiaire  de  notre  Société  d'Histoire,  le  recen- 
sement dont,  pour  les  époques  disparues,  nous  ne  connaissons  que 
des  fragments  imparfaits. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  le  pasteur  Rabaud,  pré- 
sident du  consistoire  de  Montauban,  nous  informant  qu'un  tableau 
des  pasteurs  ayant  exercé  le  ministère  dans  le  ressort  de  ce  consis- 
toire, a  été  dressé  pour  cette  Église.  —  M.  le  Baird,  de  New- 
York,  demande  des  extraits  des  lettres  de  Th.  de  Bèze  données  par 
Mme  Baum.  —  M.  le  marquis  de  Ruvigny  de  Raineval  annonce, 
d'Angleterre,  la  prochaine  publication  d'un  ouvrage  considérable 
sur  Ruvigny.  —  Mrs  Lawton,  de  la  Société  huguenote  de  New- 
York,  regrette  que  notre  Bulletin  ne  soit  pas  envoyé  à  cette  Société^ 
issue  de  la  nôtre. 

isibiiotinèquo.  —  Le  président  lui  apporte,  entre  autres,  un  exem- 
plaire sur  vélin  des  lettres  patentes  de  décembre  1789,  sur  le  décret 
de  l'Assemblée  nationale  pour  l'admission  des  non-catholiques  dans 
l'administration  et  dans  tous  les  emplois  civils  et  militaires.  —  11  y 
joint  une  très  curieuse  lettre  adressée  par  le  marquis  de  Ségur,  le 
26  juin  1826,  à  Lamennais, lequel  avait  complaisamment  traité  les  pro- 
testants de  Jacobins.  Cette  lettre,  réfutant  cette  calomnie  au  moyen 
de  faits  authentiques  et  fort  peu  connus,  sera  publiée  dans  le  Bul- 
letin, —  M.  de  Schickler  dépose  aussi  un  billet  autographe  de 
l'évêque  de  Goutances,  du  29  janvier  1733,  sollicitant  une  lettre  de 
cachet  pour  faire  mettre  aux  nouvelles  catholiques  de  Saint-Lô  deux 
demoiselles  Bouillon  soupçonnées  de  vouloir  émigrer.  —  M.  Ch. 
Read  offre  un  brevet  sur  parchemin,  de  Louis  XV,  accordant  au 
sieur  Jacques  Guénin,  de  Rémuzat  en  Provence,  les  biens  de  son 
oncle  Claude  Jouve,  religionnaire  fugitif,  5  juin  1772.  —  M.  F.  Teis- 
sier  a  envoyé  quelques  vieux  papiers,  parmi  lesquels  l'inventaire  des 
meubles  et  livres  du  pasteur  Jacques  Farjon,  10  sept.  1682. 

Enfin  Mme  la  baronne  de  Neuflize  a  envoyé  un  lot  de  livres,. 
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au  nombre  desquels  une  traduction  latine  de  la  première  édition 
du  Réveille-matin  des  français  :  Dialogus^  quo  multa  exponuntur 
quae  lutheranis^  et  hugonotis  gallis  acciderunt.  Oragniaî,  excudebat 
Adamus  de  Monte.  M.D.  LXXIII;  —  Le  songe  mystérieux  arrivé  à 
une  dame  protestante  de  la  ville  de  Ma:^ères^  interprété  par  le  supé- 
rieur du  séminaire  de  Mirepoix,  en  1770.  Pamiers,  chez  Jean- 
Pierre  Faye,  1770;  —  Fasciculus  epistolarum  latine  et  gallice  in 
quitus  Ludovicus  Molinaeus  satisfacere  conatur  celeherrimo  Théo- 
logo  Z)""  Johanni  Claudio...  Eleutheropoli  juxta  exemplar  Londi- 
nense,  1676,  etc. 

16  octobre  1896 

Courte  réunion,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  F.  de  Schickier. 
La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  remise  à  la 
prochaine,  celle-ci  devant  être  uniquement  consacrée  aux  mesures 

à  prendre  en  vue  du  jubilé  de  m.  lo  proffessewr  A.-I..  aiermissiard  qui 
doit  avoir  lieu  à  Lausanne,  le  7  novembre  prochain.  M.  de  Schickier 
est,  entre  autres,  chargé  de  rédiger  et  si  possible  de  lire  lui-même  une 
adresse  qui  accompagnera  la  remise  à  M.  Herminjard  du  prix  E.  Ber- 
sier.  (Voir  cette  adresse  dans  le  compte  rendu  du  jubilé  que  ren- 
ferme le  Bulletin  du  15  novembre,  p.  612  à  616.) 
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A  Nieulle  en  Saintonge,  le  11  octobre  1896 
Les  Chasseloup-Laubat,  Garesché  et  autres  familles  huguenotes 
de  Saint-Sornin  és  iles  de  Marennes 

Le  dimanche  11  octobre  dernier,  grâce  à  l'initiative  de  la  Société 
des  Archives  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  trois  plaques  commémo- 
ratives  ont  été  inaugurées  :  sur  la  tour  de  Broue,  commune  de 
Saint-Sornin  (Charente-Inférieure)  A  Duguesclin,  vainqueur  des  An- 
glais à  Broue  en  1372.  —  AToucheronde  (même  commune  de  Saint- 
Sornin),  sur  une  maison  où  est  né  le  18  août  1754  François  de  Chas- 
seloup-Laubat, général,  pair  de  France,  mort  le  6  octobre  1833.  Cette 
deuxième  plaque  consacre  les  services  rendus  à  la  France  par  une 
vieille  famille  saintongeaise  qui  serait  sans  doute,  —  comme  tant 
d'autres  et  non  des  moindres,  —  restée  protestante,  si  les  dragons 
et  la  Révocation  n'avaient  insinué  que,  pour  plaire  à  Sa  Majesté,  il 
fallait  désormais  se  soumettre  à  l'Église  catholique,  apostolique  et 
romaine.  François  de  Chasseloup-Laubat  descendait,  en  effet,  di- 
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rectement  de  Jean  Chasseloup,  procureur  au  siège  de  Saintes  au 
XVI®  siècle,  dont  un  petit-fils,  Nathanaël,  né  le  26  avril  1613,  devint 
le  sieur  de  Laubat,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  mort  en  1667 
après  avoir  épousé,  en  1641,  Jeanne  Esneau  delà  Clisse*-. 

La  troisième  plaque  a  été  posée,  au  Petit-Nieulle,  en  face  de  la 
mairie  et  de  l'école,  sur  une  maison  qui  appartient  aujourd'hui  à 
la  famille  de  M.  Amer  Pelet,  l'ancien  pasteur  de  Nieulle;  nous  de- 
vons au  pasteur  Lombard,  de  Belleville  (Paris),  la  photographie  ici 
reproduite.  Cette  maison  a  été  construite  au  xvni^  siècle  par  un  des 


négociants  saintongeais  qui  entretinrent  en  France  l'habitude  des 
entreprises  coloniales,  11  s'appelait  Isaac  Garesche%  d'une  vieille 
famille  protestante  des  îles  de  Marennes,  petit-fils  d'un  Jean  Ga~ 
resché  qui  fut  contraint  d'abjurer  à  la  Révocation,  mais  n'en  per- 
sista pas  moins  à  professer  la  foi  proscrite.  Isaac,  dont  les  quatre 
sœurs  :  Jeanne^  Marie-Elisabeth,  Suzanne  et  Jeanne-Esther  furent 
enfermées  comme  religionnaires^  par  lettres  de  cachet  en  1727  2, 
se  maria  une  première  fois  (1721)  avec  Marthe-Renée  Guibert,  sœur 

1.  Voy.  France  protestante,  2°  éd.,  IV,  100,  où  on  lit,  par  erreur,  Espeaii 
de  Lallisse. 

2.  France  prot.,  2^  éd.,  VI,  839,  article  à  compléter. 
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cadette  de  la  seconde  femme  de  son  père,  et  en  deuxièmes  noces 
(17  février  1735),  avec  Marie-Anne  Monheuille^  de  Cozes,  qui  avait 
été  internée  de  force,  en  1730,  aux  religieuses  de  Sainte-Claire  de 
Saintes.  De  ce  second  mariage  naquirent  dix  enfants.  Des  cinq 
filles  la  seconde,  Henriette^  épousa  (15  mai  1773)  Jean  Garrisson,  né- 
gociantà  Villebourbon-Iès-Montauban,  et  la  quatrième,  Marie-Adé- 


laïde, femme  de  Guillaume  Dubois,  de  Saujon,  eut  pour  petit-fils, 
Jacques,  mort  à  Saujon  en  1880,  en  laissant  un  million  à  la  ville 
de  Marennes  pour  la  construction  d'un  hôpital. 

Des  cinq  fils  les  quatre  aînés,  Daniel,  Pierre-Isaac,  Jean  du  Rocher 
et  Pierre  de  la  Prée,  firent  un  grand  commerce,  surtout  de  sucre, 
tant  à  La  Rochelle,  où  Daniel  s'établit,  qu'à  Saint-Domingue,  oi^i  ils 
avaient  des  exploitations  au  Bouscassin,  au  Cap  et  à  Port-au-Prince. 
Des  affaires  à  si  grande  distance  comportaient  beaucoup  de  risques. 
Ainsi  celles  de  Daniel  furent  très  compromises  par  la  révolte  de 
Saint-Domingue,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  à  La  Rochelle,  en 
1791,  un  don  patriotique  de  16,000  livres  et  un  autre  de  50,000  à  l'As-. 

XLV.  -  47 
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semblée  nationale^;  et  en  1793  un  de  ses  navires  fut  pillé  par  les 
Portugais,  d'où  une  perte  de  530,441  livres. 

Pierre-IsaaCj  né  à  Nieulle  le  20  juin  1738,  étudia  au  collège  de 
Caen,  apprit  le  commerce  à  La  Rochelle,  y  épousa,  par  le  ministère 
du  pasteur  Dugas  (1761),  Françoise-Jeanne  Alîès,  passa  plusieurs 
années  à  Saint-Domingue,  et  se  fixa  à  Nieulle  à  partir  de  1778.  Là 
il  se  livra  à  l'agriculture,  améliorant  ses  propriétés,  recevant  beau- 
coup, et  s'intéressant  non  moins  activement  à  la  réorganisation  de 
l'Église  protestante  de  Nieulle  dont  il  fut  un  des  principaux  anciens"^. 
-—  Le  21  mars  1789  il  fut  élu  le  premier,  à  la  pluralité  des  suffrages, 
député  du  Tiers-État  de  la  généralité  de  Saintonge  aux  États-Géné- 
raux, où  il  fit  partie  des  comités  des  finances  et  des  colonies.  Le 
6  décembre  1793,  après  avoir  refusé  les  fonctions  de  député  à  la 
Convention,  il  fut  acclamé  président  du  Conseil  général  et  le  12  oc- 
tobre 1795,  administrateur,  puis  président  du  conseil  d'administra- 
tion de  son  département.  Il  présida  enfin  l'assemblée  électorale  du 
canton  de  Marennes  de  1808  à  1812.  Voici  le  libellé  de  la  plaque  qui  a 
été  posée  à  Nieulle  sur  sa  maison  :  Ici  est  né  le  20  juin  1738  Pierre- 
Isaac  Garesché,  député  aux  États-Généraux,  décédé  le  13  mars  1812. 

Le  compte  rendu  de  la  fête  du  11  octobre  1896,  rehaussée  par  la 
célébration  de  la  messe  à  l'église  de  Saint-Sornin  (Revue  de  Sain- 
tonge du  l^*"  nov.,  p.  390  ss.),  évite  naturellement,  avec  le  plus  grand 
soin,  de  rappeler  que  Pierre-Isaac  Garesché  fut,  jusqu'à  sa  mort,  un 
protestant  fidèle,  à  une  époque  où  il  y  avait  quelque  mérite  à  ne 
pas  se  conformer  aux  opinions  du  plus  grand  nombre.  —  On  trou- 
vera sur  sa  famille  une  note  détaillée  dans  la  même  Revue  du 
1"  juillet  dernier,  et  aussi  dans  un  ouvrage  de  l'abbé  Gélézeau  sur 
Saint-Sornin,  Nieulle,  Broue  etisles  de  Marennes  ^, 

Ce  petit  volume,  illustré  par  M.  l'abbé  Patour,  curé  de  Nieulle,  et 
où  se  voit  un  portrait  de  Pierre-Isaac  Garesché,  identique  à  celui 
que  nous  donnons  ici,  est,  d'ailleurs,  utile  à  consulter.  Il  s'y  trouve 

4.  Voici  un  acte  du  Comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention  du  5  avril 
1793  qui  «  déclare  que  le  citoyen  Daniel  Garesché,  négociant,  ci-devant 
maire  de  La  Rochelle,  qui,  en  1792,  a  fait  hommage  à  la  nation  d'une 
somme  de  cinquante  mille  livres  pour  les  frais  de  la  guerre,  est  retenu  à 
Paris  auprès  de  la  Convention  nationale  par  la  poursuite  d'une  affaire  im- 
portante soumise  à  l'examen  et  la  discussion  du  comité  de  la  marine  ;  en 
conséquence  le  Comité  invite  toutes  les  autorités  constituées  et  la  force 
publique  à  donner  au  citoyen  Garesché  secours  et  protection  en  cas  de 
besoin  ».  (Gomm.  de  M.  P.  Pelet.) 

2.  Voy.  Bull.,  1892,  p.  475  ss.  (Gomm.  du  même.) 

3.  Par  l'abbé  G.  Gélézeau  et  E.  Tauzin,  un  volume  in-18  de  254  pages, 
La  Rochelle,  imprimerie  Noël  Texier,  1896. 
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entre  autres,  d'intéressantes  notices,  comme  ne  peuvent  en  rédiger 
que  des  écrivains  familiers  avec  l'histoire  locale,  sur  les  fiefs  et  do- 
maines de  cette  région  (p.  166  à  214).  —  Celui  de  Toucheronde  appar- 
tint, au  xvn^  siècle,  à  une  famille  huguenote  originaire  de  Bretagne, 
les  Coiiyer^  dont  un  membre  5an/ze7e772j^  Couyer,  sieur  des  Palus  et 
de  Toucheronde,  né  le  7  février  1636,  fut  marié  à  Laubat  (commune 
de  Saint-Sulpice  de  Royan),  le  24  décembre  1664,  à  Jehanne  Chas- 
seloiip  de  Laubat,  et  mourut  le  2  mars  1693,  —  Celui  de  La  Prée 
eut  pour  propriétaires,  à  partir  du  xyi"  siècle,  les  Vieulle,  autre  fa- 
mille huguenote;  il  passa,  en  1783,  entre  les  mains  de  Pierre  Gares- 
ché,  dont  un  fils,  Pierre-Isaac^  acheta  (1844)  aux  héritiers  de  Ma- 
rianne Garesché,  fille  du  député  et  veuve  de  René  Échassériau,  une 
pièce  de  prés  de  12  hectares  dite  le  Jas  des  Grêles,  dont  par  testa- 
ment du  30  janvier  1851,  il  donna  la  jouissance  aux  pauvres  des 
communes  de  Saint-Sornin,  Saint-Just  et  Marennes.  —  La  Cateline 
ou  Catherine  appartenait  aux  Vidaud,  aussi  protestants.  —  La  sei- 
gneurie de  la  Massonne  était  le  fief  des  Lemoyne.  Pierre  Lemoyne 
épousa  Madelaine  Pastru^  fille  du  pasteur  Isaac  Pastru,  laquelle  de- 
venue veuve,  se  remaria,  le  30  janvier  1655,  avec  Jacob  de  Saint-Lé- 
gier^  seigneur  de  Beauregard  en  Chaillevette,  etc.,  etc. 

On  voit  par  ces  quelques  notes  sur  les  souvenirs  laissés  dans  ce 
coin  de  la  Charente-Inférieure  par  les  huguenots  d'autrefois,  com- 
bien l'abbé  C.  Gélézeau  et  son  collaborateur  E.  Tauzin,  avaient 
raison  d'écrire,  au  commencement  de  leur  petit  livre,  p.  43,  que  la 
Réforme  est  une  audacieuse  négation  de  q^uin^e  siècles  de  christia- 
nisme a  N.  W. 
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néltuts  de  l'imprimerie  à  Montpellier.  —  «  Vous  avez  donné, 
dans  le  Bulletin  de  septembre  dernier,  p.  504,  le  titre  d'un  ouvrage 
curieux  et  rare  que  possède  la  Bibliothèque  de  notre  Société  : 
POURPARLÉ  II  entre  Jean  GïGORD,  Il  MINISTRE...  etc.  Vous  suppo- 
sez, d'après  le  titre,  que  cette  plaquette  a  été  imprimée  à  Montpel- 
lier. Mais  voici  ce  que  l'on  trouve,  à  ce  sujet,  dans  les  Mémoires- 
journaux  de  l'Estoile,  IX,  127  (éd.  Jouausl)  :  «  Le  lundi  8«  P.  Le 
«  Bret  m'a  apporté  de  Charenton  une  Conférence  entre  le  ministre 
«  Gigord  et  le  Père  Cotlon,  jésuist^,  imprimée  nouvellement  à 
«  Montpellier  [hoc  est  Paris)  et  par  lui-mesme...  »  C'est  donc  à 
Paris  qu'au  témoignage  de  l'Estoile,  cet  opuscule  a  vu  le  jour. 

Ch.  Pradel, 
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Je  remercie  notre  correspondant  de  cette  rectification,  car  dans 
l'opuscule  dont  il  est  question,  il  n'y  a,  en  effet,  guère  que  le  titre  qui 
m'ait  autorisé  à  supposer  que  Montpellier  signifiait,  imprimé  chez 
Jean  Gillet. —  Les  caractères  typographiques  ne  ressemblent  pas  à 
ceux  des  deux  plaquettes  sorties  des  presses  de  Jean  Gillet,  que  j'ai 
pu  consulter.  Mais  l'impression  étant  plus  soignée  que  celle  qu'on 
rencontre  dans  les  ouvrages  sortis  des  presses  parisiennes  à  cette 
époque,  j'avais  cru  pouvoir  attribuer  cet  opuscule  à  un  typographe 
plus  soucieux  de  son  art,  comme  celui  dont  M.  E.  Bonnet  a  heureu- 
sement rappelé  les  services.  N.  W. 

Jean  €aivin,  par  E.  ooumergne.  —  Le  nombre  de  souscriptions 
nécessaire  pour  assurer  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  le  pro- 
fesseur Doumergue  sur  Jean  Calvin  ayant  été  atteint  et  dépassé,  le 
tome  ^''est  actuellement  sous  presse.  Quelques  personnes  nous  ont 
fait  observer  que  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre,  pendant 
lesquels  la  souscription  a  été  ouverte,  sont  pour  plusieurs  une 
époque  de  vacances  et  de  voyages,  et  nous  ont  demandé  en  consé- 
quence de  proroger  le  terme  fixé  pour  la  clôture.  Nous  accédons 
volontiers  à  ce  désir.  La  souscription  restera  donc  ouverte  jusqu'au 
31  décembre  1896.  A  partir  de  ce  moment  le  prix  de  chaque  volume 
sera  porté  à  25  francs  au  lieu  de  20  francs.  On  peut  adresser  les 
souscriptions,  soit  à  l'auteur,  M.  le  professeur  Doumergue  à  Mon- 
tauban,  soit  aux  éditeurs  soussignés. 

Georges  Bridel  et       à  Lausanne. 

Registres  de  la  Barrière.  -—  Les  éditeurs  de  ce  volume  dont  il  a 
été  rendu  compte  ci-dessus,  p,  556-558,  nous  font  observer  que  la 
souscription,  ouverte  il  y  a  longtemps  déjà,  est  closey  et  qu'en  con- 
séquence le  prix  de  l'ouvrage  a  été  porté  de  6  fr.  75  à  9  francs.  On 
le  trouvera,  en  outre,  non  chez  M.  le  pasteur  Trocmé,  mais  chez 
M.  Roland^  imprimeur,  7'ue  Saint-Lazare,  le  Cateau  (Nord),  chez 
lequel  les  derniers  exemplaires  ont  été  déposés. 

I<'amille  Tlïioiilt  de  la  I^nzerno.  —  Voici  tout  ce  que  j'ai  troUVé 

sur  cette  famille  et  sur  ses  alliances  (Voy.  plus  haut,  p.  529  à  542)  : 
Thioult  :  d'argent,  à  deux  flammes  de  gueules  en  fasce,  accompa- 
gnées de  trois  merlettes  de  sable. 

Jean 
1 

Louis 
Jacques 
Arthur-Antoine 
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Arthur-Antoine  Thioult,  écuyer,  sieur  de  Rucqueville  et  Vaussieu, 
29  ans  (en  1644)  R.  P.  R.,  demeurant  à  Vaussieu,  sergenterie  de 
Greully,  élection  de  Caen. 

Jean  épousa  demoiselle  Catherine  de  Guerville  en  1546; 

Louis,  demoiselle  Suzanne  de  Saint-Ouen  en  1595; 

Jacques,  Marguerite  de  Béringhen  en  1626. 

Les  de  Thioult  étaient  de  petite  mais  bonne  noblesse,  ayant  prouvé 
en  1666  quatre  degrés  sans  anoblissement  connu. 
Poursuivant  mes  recherches,  j'ai  trouvé  encore  que  : 
Marguerite  de  Thioult  avait  épousé  Victor  de  Chaumontel,  écuyer; 
Esther,  en  1623,  Anne  Cornet,  écuyer; 
Anne,  en  1640,  François  Ferrand,  écuyer; 
Su!(anne,  en  1656,  Jean  III  Meslin  de  Campigny,  écuyer; 
Renée,  en  1596,  Pierre  Allain,  écuyer. 

Le  fils  de  Anne  Cornet  et  d'Esther  de  Thioult  avait  épousé  une 
demoiselle  de  Bricqueville  de  Colombières, donlle  père  était  seigneur 
de  la  Luzerne. 

Et  enfin  Gilles,  fils  d'Adrien  Cornet,  avait  épousé  en  1581  une 
Marguerite  de  la  Lu:^erne. 

Les  de  Bricqueville  de  Colombières  étaient  protestants  ;  un  Co- 
lombières a  joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres  de  religion  (Saint- 
Lô),  il  était  le  gendre  de  Montgommery. 

Les  Cornet  étaient  catholiques,  toutefois  ils  s'alliaient  volontiers 
à  des  protestants,  Thézard,  Thioult. 

Les  Ferrand  et  les  Meslin  de  Campigny  étaient  également  catho- 
liques. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  traces  d'une  dame  de  Sigouville,  ni  de 
Thioult  qualifié  de  la  Luzerne,  S'il  s'en  est  rencontré  un  de  cette 
dénomination,  je  pense  qu'il  l'aurait  prise,  non  du  fief  de  la  Luzerne, 
à  Bernières-sur-Mer,  mais  de  la  paroisse  de  la  Luzerne,  sergen- 
terie Hérault,  élection  d'Avranclies,  dont  les  de  Bricqueville  ont  été 
seigneurs.  C.  Osmont  de  Courtisigny. 

Famille  iQiiriai.  —  Permettez-moi  de  vous  demander  rectification 
d'une  erreur  qui  intéresse  la  mémoire  de  mon  vénéré  père,  Léon 
Albaric,  ancien  président  du  Consistoire  de  Florac,  mort  en  1874, 
après  plus  d'un  demi-siècle  d'éminents  services  rendus  à  nos  Églises 
des  Cévennes,  que  ne  peut  ignorer  aucun  de  ceux  qui  en  sont  sor- 
tis. —  Dans  une  note  qui  accompagne  un  article  publié  dans  votre 
no  du  15  octobre  sur  le  Pasteur  d'Anduze,  Jean  Mirial,  qui  aurait 
abjuré  sous  la  Terreur  son  titre  de  ministre  de  l'Évangile  pour  pro- 
fesser publiquement  le  culte  de  la  déesse  Raison,  l'auteur  de  cet 
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article  avance  que  mon  père  aurait  épousé  la  fille  du  pasteur  rené- 
gat en  question.  Or,  j'avoue  humblement  qu'avant  la  lecture  dudit 
article,  le  nom  du  pasteur  Mirial  m'était  parfaitement  inconnu;  à 
plus  forte  raison  est-il  complètement  étranger  à  ma  famille.  Mon 
père  ne  s'est  marié  qu'une  fois,  et  cela  avec  une  demoiselle  Flo- 
rence  Liautardy  de  Florac,  dont  les  deux  enfants  survivants  sont 
Mme  de  Pomaret,  femme  d'un  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées en  retraite,  et  le  signataire  de  cette  lettre.  Je  serais  très  curieux 
de  savoir  sur  la  foi  de  quels  documents  M.  Teissier  a  pu  fonder 
cette  singulière  erreur*,  et  je  l'adjure  ici  de  m'en  donner  person- 
nellement connaissance. 

Ern.  Albaric, 
Professeur  au  Lycée  de  Nîmes. 


NÉCROLOGIE 


M.  le  pasteur  Othon  Cuvier 

Le  9  novembre  1896  s'est  endormi  paisiblement,  à  Nancy,  après 
quelques  jours  de  maladie,  M.  Othon  Cuvier,  ancien  pasteur  de 
l'Église  réformée  de  Metz,  pasteur  honoraire  de  celle  de  Nancy, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Avec  lui  s'éteignait  toute  une 
lignée  de  pasteurs,  originaires  du  Pays  de  Montbéliard,  qui  ont 
servi  nos  Églises  depuis  160  ans,  de  père  en  fils,  sans  interruption. 

M.  O.  Cuvier,  né  à  Nancy  le  6  novembre  1812,  était  le  fils  aîné  du 
pasteur  Rodolphe  Cuvier,  qui  exerçait  depuis  trois  ans  dans  cette 
ville  le  saint  ministère  et  les  fonctions  de  professeur  au  lycée.  Il  fit 
ses  classes  dans  cet  établissement  secondaire  jusqu'en  1831,  après 
quoi  il  entra,  le  13  novembre  de  la  même  année,  au  séminaire  de 
Saint-Guillaume  à  Strasbourg.  Il  y  resta  jusqu'en  1834  et  acheva 
ses  études  théologiques  par  un  voyage  à  Genève  et  dans  les  uni- 
versités allemandes. 

C'est  en  1838  qu'il  reçut  vocation  de  l'Église  de  Metz,  alors  vacante 
par  la  démission  de  M.  Michel  Nicolas,  et  qu'il  commença  ce  mi- 
nistère si  actif,  si  honoré,  si  fructueux  que  les  événements  de  1870 
devaient  interrompre  douloureusement.  L'Église  de  Metz,  une  des 
plus  considérables  de  notre  France  protestante  d'autrefois,  retrouva, 
grâce  à  M.  Cuvier,  sinon  son  ancienne  prospérité,  —  irréparable- 

4.  Mlle  Coraly  Mirial  épousa  un  pasteur  de  la  Consistoriale  de  Florac, 
M.  Sirven,  dont  un  fils  est  pasteur  d'Orléans-campagne.  Nous  avons 
confondu,  par  inattention,  les  deux  pasteurs  qui  ont  été  en  fonctions 
ensemble  dans  la  même  consistoriale.  F.  T. 
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ment  détruite  par  la  Révocation  de  1685,  —  du  moins  une  place 
honorable  et  indiscutée  dans  cette  ville  où  les  anciens  souvenirs 
des  Paul  Ferry  et  des  Ancillon  n'étaient  pas  effacés.  Dire  que  le 
nom  de  M.  Cuvier  peut  être  inscrit  sans  exagération  à  la  suite  de 
ces  noms  illustres,  c'est  faire  le  plus  bel  éloge  de  son  caractère  et 
de  son  œuvre.  Le  siège  de  Metz,  en  1870,  le  trouva  à  son  poste, 
organisant  une  ambulance  dans  l'école  protestante,  et  se  prodi- 
guant, avec  sa  vaillante  compagne,  pour  le  soulagement  des  blessés 
et  de  la  population  civile.  Lors  de  la  conclusion  de  la  paix, 
M.  Cuvier  voulut  rester  fidèle  au  drapeau  de  la  France  vaincue,  et 
se  sépara,  non  sans  déchirement,  de  son  Église  profondément  mo- 
difiée par  l'immigration  allemande.  Il  se  retira  dans  sa  ville  natale, 
à  Nancy,  où  le  consistoire  fut  heureux  de  lui  conOer  le  nouveau 
poste  de  pasteur  créé  par  décret  du  5  octobre  1871.  C'est  là,  et 
jusqu'à  l'heure  de  sa  retraite,  en  1883,  qu'il  exerça  une  activité  par- 
ticulièrement bénie  pour  la  paroisse  de  Nancy  et  pour  les  Églises 
voisines  où  son  ministère  et  sa  prédication  étaient  très  appréciés. 

Ainsi  qu'on  Fa  dit,  à  ses  funérailles,  «  comme  il  vivait  lui-même 
«  en  habituelle  communion  avec  son  Sauveur,  comme  il  prêchait 
«  d'exemple  avant  de  prêcher  par  sa  parole,  sa  parole  avait  la  force, 
«  l'autorité,  la  vie.  Elle  était  efficace  pour  la  censure  du. péché  et 
«  pour  la  conversion  du  pécheur,  pour  la  destruction  de  l'erreur  et 
<s.  l'édification  du  vrai,  pour  la  consolation  des  affligés  et  la  guéri- 
<(  son  des  blessés  de  la  vie.  Dieu  seul  sait  combien  il  a  fait  de  bien 
«  aux  âmes  par  la  prédication  fidèle  de  l'Évangile  pendant  son 
«  beau  et  long  ministère  de  quarante-cinq  ans*.  » 

Personne  n'était  plus  attentif  à  maintenir  les  droits  de  rÉvangile 
et  la  dignité  du  ministère;  mais  personne  n'était  plus  étranger  à 
l'esprit  de  secte  et  au  parti  pris.  Une  de  ses  dernières  joies,  la  veille 
de  sa  mort,  a  été  d'apprendre  l'heureuse  issue  des  Conférences  de 
Lyon.  Le  respect  et  la  vénération  de  tous  —  sans  en  excepter  des 
catholiques  très  décidés  —  allaient  naturellement  à  cette  vie  si 
pénétrée  d'amour  chrétien.  De  précieuses  amitiés  et  de  douloureux 
regrets  en  témoignent. 

M.  Cuvier  a  été  un  ami  dévoué,  et  un  ouvrier  de  la  premiè^^ 
heure  de  notre  œuvre  historique.  Son  nom  figure  en  1853  sur  la 
première  liste  des  membres  de  notre  société,  et  il  n'est  guère  de 
volumes  de  notre  Bulletin  où  l'on  ne  lise  quelqu'une  de  ses  com- 
munications toujours  documentées  avec  exactitude.  L'histoire  de 
l'Église  réformée  de  Metz  devait  nécessairement  attirer  son  atten- 

1.  Extrait  du  discours  prononce  par  M.  le  pasteur  E.  Nyegaard. 
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tion.  Avec  une  patience  de  bénéuictin,il  transcrivit  les  vieux  registres 
de  l'Église  et  du  Parlement,  les  chroniques,  les  livres  de  raison  des 
familles  protestantes,  il  établit  la  généalogie  de  ces  familles  — 
recherche  immerise  qui  à  elle  seule  aurait  suffi  à  l'activité  de  plu- 
sieurs érudits.  I  es  principaux  matériaux  des  annales  historiques  de 
l'Église  de  Metz  furent  ainsi  réunis  par  le  travail  de  longues  années. 
La  modestie  de  M.  Cuvier  et  peut-être  aussi  la  préoccupation  d'une 
exactitude  extrême  l'ont  empêché  de  mettre  la  dernière  main  à 
cette  histoire  qui  aurait  été  définitive.  A  défaut  du  livre  que  nous 
ne  verrons  sans  doute  jamais,  il  nous  laisse  ses  manuscrits,  pré- 
cieuse collection  qui  viendra  rejoindre  à  la  Bibliothèque  de  la  rue 
des  Saints-Pères  tant  de  pièces  inédites  et  de  livres  rares  dont  il 
aimait  à  se  dépouiller  en  faveur  de  notre  Société. 

Outre  les  articles  dispersés  dans  les  44  volumes  du  Bulletin, 
M.  Guvier  a  rédigé  d'excellentes  notices  pour  V Encyclopédie  des 
sciences  religieuses,  de  M.  Lichtenberger.  La  première  et  la  seconde 
édition  de  la  Fi-ance  protestante  doivent  beaucoup  à  sa  collabora- 
tion. Les  Mémoires  de  V Académie  de  Met^  contiennent  une  biogra- 
phie des  plus  complètes  de  Paul  Feriy  (1870),  et  les  Mémoires  de 
V Académie  de  Stanislas  de  Nancy  une  très  substantielle  étude  sur 
les  Réformés  en  Lorraine  et  au  pays  Messin  (1883).  Notons  aussi  la 
réédition  devenue  très  rare,  et  copieusement  annotée,  de  la  Persé- 
cution de  V  Église  de  Met^  par  le  sieur  Jean  Ohy,  un  recueil  d'Éphé- 
mérides  des  Martyrs  p)'Otestants,  les  Trois  martyrs  de  1525  à  Fzc,. 
Met:(  et  Nancy  (1889)  et  les  Quinze  sermons  publiés  en  1885. 

Le  souvenir  de  cette  vie  de  paix  et  de  travail  devait  être  rappelé 
ici,  avec  l'expression  de  notre  profonde  reconnaissance  pour  les 
exemples  qu'elle  nous  laisse,  H.  Dannreuther. 


AVIS.  —  Nous  pouvons  annoncer,  pour  les  premières  livraisons 
de  l'année  prochaine,  plusieurs  Études  et  Documents  du  plus  haut 
intérêt  :  —  Marguerite  d'Angoulême  et  la  Réforme  {k.  Lefranc);. 
—  La  mort  de  Luther,  avec  portrait  inédit,  hors  texte  (F.  Kuhn);  — 
La  population  protestante  de  la  Généralité  de  Montauban  en  1685 
(G.  Garrisson);  —  Le  Colloque  de  Monthéliard  et  Th.  de  Bè^e 
(A.  Lods);  —  Une  plaquette  inconnue  d' A.  d'Aubigné  (A.-L.  Her- 
minjard);  —  La  maison  de  Calvin  à  Noyon;  —  Un  mémoire  inédit  de 
Bossuet  (N.  Weiss),  etc.,  etc.  —  Les  Tables  du  Bulletin  de  1896 
accompagneront  la  première  livraison  de  1897.  N.  W. 


Le  Gérant  :  Fis-chbacher. 

5225.  ~  L.-lmprimeries  réunies,  B,  rue  Mignon,  2.     May  et  Motteroz,  directeurs. 


Il  sera  rendu  compte,  dans  ce  .^wi/^^(w.,  . de  touL  ouvrage,  intéres- 
nt  l'Histoire  du  Protestantisme  français,  dont  deux  exemplaires 
ront  déposés,  5^,  rue  des  Saints-Pères. 

Tout  ouvrage  récent,  dont  un  exemplaire  aura  été  déposé  à  la 
ême  adresse,  sera  inscrit  sur  cette  page  et  placé  sur  les  rayons  de 
Bibliothèque.  Celle-ci  ne  dispose  d'aucuns  fonds  pour  acheter  les 
Tes,  journaux,  estampes,  médailles  ou  brochures.  On  rappelle 
me  à  tous  ceux  qui  en  publient  ou  peuvent  en  donner  qu'elle  ne 
3  collectionne  que  pour  les  mettre  gratuitel^nt  à  la  disposition  du 
iblic,  tous  les  lundis,  mardis,  mercredis  et  jeudis,  de  1  à  5  heures. 
RÉDACTION.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  réduction  du  Bulletin 
)it  être  adressé  à  M.  N.  Weiss,  secrétaire  de  la  Société,  54,  rue 
;s  Saints-Pères,  Paris. 


LIVRES  RÉCENTS  DÉPOSÉS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE. 

Baum,  E.  Cunitz,  E.  Reuss,  Joanni»  CalYîni  opéra  quae  super- 
sunt  omnia.  Volumen  LVI.  Ce  volume  renferme  la  première  par- 
jtie  de  la  Bible  française  de  Calvin,  se  Composant  d'un  Avant-p?-o- 
pos  et  dernier  avis  au  lecteur,  signé  E.  Reuss  et  A.  Erichson,  et  de 
la  traduction,  par  Calvin  (avec  notes)  des  cinq  livres  de  Moïse  et 
iu  Livre  de  Josué,  du  Livre  des  Psaumes^  du  Livre  de  Job,  du  Livre 
iu  prophète  Isaie  et  du  Livre  du  prophète  Osée.  Un  vol.  in-4°  de 
i  pages  et  700  colonnes.  Brunsvigae  apud  C.  A.  Schwetschke  et 
ilium,  1896. 

^DE  DuFAU  DE  MalAUQUER.  Motîces  généalogiques  Iscarnaiscs: 
sotico  sur  la  maison  de  Gassion.  Un  volume  de  219  pages  in- 8°, 
euve  Léon  Ribaut,  libraire,  1896  (Index  alphabétique). 

l  .  L.  FrosSARD,  pasteur.  —  Mémoire  sur  les  mar?srcs  des  I»yré- 
lécs,  seconde  édition,  une  brochure  de  40  pages  in-8%  Paris, 
jrassart,  libraire,  1896  (Index  alphabétique). 

:  LIOTHÈQUE  NATIONALE.  —  Itépartement  des  imprimés.  Méper- 
DOre  alpliaBsétique  des  livres  mis  à  la  disposition  des  lecteurs 
:  ans  la  salle  de  travail,  suivi  de  la  liste  des  catalogues.  Un  VO- 
;.ime  de  xvii-196  pages  in-8",  Paris,  Imprimerie  nationale,  1896 
:^lan).  • 

î,  LIOTHÈQUE  NATIONALE.  —  Département  des  maBiiascrits.  Casita- 
;»guc  alphabétique  des  livres  imprimés  mis  à  la  dispositiom  des 
acteurs  dans  la  salle  de  travail,  suivi  de  la  liste  des  cataSogues 
suels  du  département  des  manuscrits.  Un  volume  de  98  pages 

1-8°.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1895  (Index), 
i  IIS  Gardy.  —  Société  d'études  psycliiques  do  Sïeaaève.   E,e  mé- 
ium  ».  ».  Mome,  sa  vie  et  son  caractère,  d'après  des  documents 
ithentiques.  Une  brochure  de  157  pages,  in-18,  Genève,  "ggimann 
C'^  Paris,  librairie  des  sciences  psychologiques  (1896). 

j  RED  BerteZÈNE.  —  liC  pape,  l'Italie  et  la  IFrasice,  f.a  ff'iancé©  de 

an  Eiemo,  épisode  des  guerres  de  l'Indépendance  italienne.  Une 
ochure  de  32  pages  in-18,  Paris,  librairie  du  Progrès,  .1897, 
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DES  NOMS  DE  PERSONNES, 
DE  LIEUX,  ET  DES  PRINCIPALES  MATIÈRES 

Que  renferme  le  tome  XLV  (Année  1896) 


Abadie  (G.  d'),  chanoine,  71. 
bailard,  29,  57. 
Abbeville,  640.  < 
Abjurations,  46, 76  ss,  84, 88,  95  ss, 
176,  181  n,  194  ss,  209,  217,  222, 
236,  279  ss,  324,  342,  364,. 377,  400, 
474  ss,  526,  529  ss,  558,  578,  610, 
664.  —  (dans  les  temples  prot.), 
561  ss. 

Ablon  (S.-et-C),  175,  176. 
Académies  prot.  —  Orthe:^,  468, 

473.  —  Sedan,  390. 
Adam,  248. 
Adert,  615. 

Adresse  du  Directoire  du  dép.  du 
Gard  (1790),  545  ss.  —  De  la  So- 
ciété de  l'Hist.  du  Prot.  français 
à  M.  Herminjard  (1896),  616.  * 

Agde,  634,  646. 

Agen,  323,  395,  406,  408,  588,  596, 

618  n,  634. 
Agenais,  398,  586,  599,  601  n,  610. 
Agés  (D'),  490  ss. 
Agnew,  561  n. 
Agnos  (B.-Pyr.),  74  n. 
Agris  (D'),  497. 
Aigaliers  (D').  —  Voy.  Rossel. 
Aigoin  (D'),  92,  93,  98,  100. 
Algoin  de  l'Euzière,  98  n. 
Aigremont  (Gard),  97. 
Aiguës-Mortes  (Gard),  89  ss,  376  ss, 

381  ss,  388  ss. 
Aigues-Vives  (Gard)^  92  n,  428. 
Ailly  (D'),  29,  178. 
Ailly -le -Haut -Clocher,  178  n. 
Aimargues  (Gard),  89  n,  376  n,  422, 

428,  441. 
Airebaudouze  (Fr.  d'),  421  ss. 


Aix  (B.-du-R.),  399,  413,  48.),  620. 
Aix  (D')  [Edm.  de  Beauvalet],  past., 

18^>  186,  229,  237. 
Alain.  —  Voy.  Alein. 
A  lais,  87,  95,  97,  277,  291,  375  ss, 

422,  429,  441,  548,  569  n. 
Alancourt,  628. 
Alavoine,  248. 
Albaric,  550  n,  669  ss. 
Albe  (Duc  d'),  117. 
Albert  le  Grand,  31. 
Albi,  588,  641. 
Albigeois  (L'),  648. 
Albon  (Cath.  d'),  609. 
Albret  (D'),  491.  —  (Jeanne  d'),  9, 

71  ss,  111,  119,  129  ss,  190  ss,  221, 

265  ss,  304  ss,  365,  396  n,  442  ss, 
.  -  471  ss,  505,  585,  592,  609  ss,  638  n.  " 

—  (Henry  d'),  s'  de  Pons,  443.  — 

(Henri  I"  d'),  317,  319. 
«  Alcuino  »  [Calvin],  67. 
Aldebert  (Pierre),  422. 
Alein  (Pierre),  past.,  100  n. 
Alembert  (D'),  654. 
^/ençoM,32,  173n,201  ss,  211,  336. 

—  (D'),  présid.,  156. 
Alexandre  (Le  P.),  capucin,  548. 
Alexeieff,  prof.,  655. 

Algerio  (Pomponio  de),  110. 
Aliès  (Franç.-Jeanne),  666. 
Allain  (Pierre),  669. 
Allar,  248. 
Allarcon,  246,  248. 
Alleaume  (J.),  412  n. 
Allemagne,  17,  99  n,  151  ss,  215,  25^, 
341,  416,  526,  569  n,  610,  623,  643. 

—  {La  petite)  [Alençon],  208. 
Allemand  (Biaise),  608. 

XLV.  -  48 
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Allier,  248. 

Allignac  (D').  —  Voy.  de  Laroche- 

foucauld. 
Allonville  (Somme),  180. 
Alméras  (Théoph.),  past.,  97. 
Alsace,  49  n. 
Altwiller,  280. 

Amboise  (Conjur.  d'),  24,  397  ss,  596, 

628,  634,  637.—  (Paix  d'),  275. 
Ambroise,  évêque,  334,  487. 
Amendes,  84. 
Amerbach,  11  n. 
Amérique,  243. 

Amiens,  146,  180  ss,  230  n,  640. 
Amiraut  (Moïse),  133  ss,  144,  148. 
Amphoux,  634  n,  646  n. 
Amsterdam,  22k  n. 
Ancelet,  235  n. 
Anciens,  19. 

Ancillon  (David),  past.,  671. 
Andaiix,  475. 

André  (Alfr.),  112,  158.  —  (Famille), 

112.  —  (Francisque),  552. 
André-Wallher  (Mme),  112. 
Andreau,  385. 
Andry  (J.-B.),  past.  556. 
Andu^e,  87  ss,  291,  376  ss,  420,  422, 

465,  550,  551,  669. 

—  (D').  —  Voy.  d'Airebaudouze. 
Aneau  (Barth.),  413. 

Aneville  (Manche),  259. 

Angers,  217,  395,  398,  587,  589  n, 

618  n,  630,  633  ss,  646  ss. 
Angleterre,  215,  218,  243,  339,  468, 

491,  526,  532. 
Angoulême,  395,  633. 

—  (Charles  d'),  105.  —  (Le  bâtard  d'),, 
447.  —  (Duchesse  d').  —  Voy.  Diane 
de  France. 

Anhar  (B.-Pyr.),  74. 
Anjalbert,  263  ss. 
Anjou,  569.  —  (Duc  d'),  452. 
Anne  de  Beaujeu,  105  ss. 
Annois  (Aisne),  237. 

—  (D'),  236  n,  248. 
Annonay,  634. 
Anquetil  (Suzanne),  324. 
Anthoine  (Pierre  et  Jean),  88. 
Antoine  (Le  F.),  capucin,  548. 
Antony  (D').  —  Voy.  du  Val. 
Anty  (Malth.  d'),  jurât,  197  ss. 
A7ivers,  109,  147,  149,  162,  164,  206, 

508. 

«  Aphorismes  {Les)  sur  la  manière 
de  propager  le  Calvinisme  »,  5  ss. 
Apiarius,  imprim.,  109  n. 
Aquin  (Thomas  d'),  31,  488. 


Aquitaine,.  408. 

Arande  (Élie  d'),  181.—  (Michel  d'), 

131,  181. 
Arauju{on  (B.-Pyr.),  475. 
Arbaleste  (Charlotte),  118,  128. 
Arbide  de  la  Carre  (Jeanne  d'),  609. 
Arcis-sur-Aube,  187  n. 
Ardaliès  (Gard),  97  n. 
Ardouin,  262,  264. 
Argentré  (D').  —  Voy.  Duplessis. 
Armagnac,  398,  601  n. 
Armengaud  (S.),  653. 
Armentières  (Nord),  556. 

—  (D').  —  Voy.  de  Brienne. 
Arnal  (P.),  168. 

Arnaud,  264.  —  (Bernard),  421.  — 
(Eug.),  past.,  159,  226  ss,  376  n, 
395  n,  399  n,  587  n,  620  n,  638  ss, 
645.  —  (Suz.),  560. 

Arnauld,  483. 

Arnheim  (Hollande),  528. 

Aronde  (D'),  181  n. 

Arques  (Seine-Inf.),  324. 

Arras,  181,  229  n. 

Arrêt  de  la  Sorbonne  (2  mars  1531), 
160, 164.  —  du  pari,  de  Pau  (22mars 
1665),  198. 

Arros  (B.-Pyr.),  74,  469. 

—  (D'),  194  n,  365  ss,  442. 
Artigues  (Ch.),  608,  611. 
Arvert  (Ghar.-Inf.),  46  ss,  395  ss. 
Arvieu  (D').  —  Voy.  Darvieu. 
Ar:(acq  (B.-Pyr.),  367  n. 

Aspe  (Vallée  d')  [id.],  72. 

Assemblée  générale  de  la  Société, 
168,  505,  660. 

Assemblées  politiques.  —  Lou- 
dun  (1619),  277  n.  —  Nîmes  (1570), 
418  ss.  —  Sainte-Foy  (1594),  174  n. 

Assemblées  prot.  —  84,  396,  400, 
408,  414,  587,  606,  608,  611,  620, 
621 ,  629  n.  —  Bordeaux,  493  ss.  — 
Caen,  520  n.  —  Cahors,  598.  — 
Calvisson  (1704),  466.  —  Carcas- 
sonne,  649.  —  Dauphiné,  625.  — 
Paris,  17  ss,  33,  38,  60  ss,  114, 
126  ss,  169  n,  590  ss.  —  Sedan,  338, 
356  ss.  —  Sens,  641. 

Astier  (Jehan),  423. 

Astifort,  600. 

Astruc,  546  n.  —  (past.),  99  n.  — 
(DO,  99  n.  —  (Antoine),  552  n.  — 
(François),  propos.,  549  ss. 

Atger  (E.),  past.,  661. 

Athesans  (H. -Saône),  502. 

Athis  (S.-et-O.),  175. 

Attigny  (Ardennes),  250  n. 
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Attin,  453. 

Aubenas  (Ardèche),  430. 

Aubert,  525,  528. 

AubeLerre  (D'),  559  n. 

Aubigné  {Agr.  d'),  15,  36,  129,  134, 

169  n,  185  n,  276,  621,  633  n,  672. 

—  (Charles  d'),  46. 
Aubracy  (D'),  100  n. 
Aubry  (Abbé),  242  n. 
Audaux  (D').  —  Voy.  de  Gontaut. 
Auger  de  Caubios,  365. 
Augereau  (Ant.),  32. 
Augier  de  Beaulieu,  441. 
Augsbourg,  618. 
Augustin  (Saint),  487. 
Augustin  (de  Sedan),  509  n. 
Aulas  (Gard),  93  ss,  429. 
Aulbert.  —  Voy.  Lièvre. 
Aulmeys  (Estienne),  syndic,  438. 
Aumale  (D'),  234,  238,  248.  —  (Benj. 

d'),  183.  —  (Charlotte  d'),  169  n.  — 

(Duc  d'),  447,644,647.  — (de  Rieu), 

170. 

Aumessas  (Gard),  91  ss. 
Aumônes  (Distribution  des)  [Paris, 

1561],  63. 
Auneau  (Eure-et-L.),  277. 
Aunis,  51,  153,  336. 
Aure  de  Gramont  (Ant,  d'),  lient. 

gén.,  194  ,  266,  268,  270. 
Aiirillac,  28  n. 

Aussy  (D.  d'),  9  n,  103, 111,  134. 
Autrecowt  (Ardennes),  352. 
Autun,  588,  618  n. 
Auvergne,  295,  645. 
—  (Comte  d'),  156. 
Auxerre,  217,  589,  618  n. 
Auzière,  past.,  94  ss,  100  n,  375,379. 
Avenelles,  avocat,  24. 
Averdin  (D'),  248. 
Avè^e  (Gard),  93  n,  95  n,  100. 
Avignon,  107,  285,  597  n. 
Avoize  (Jehanne  d'),  211. 
Avranches  (Manche),  76  ss,  669. 
Avrillet-Grange,  350. 
Aydie  (Ant.  d')  367. 
Aymon,  172n,406  n,564  n,  569, 630  n, 
640  n. 

Babeau,  178  n.  .  . 

acot  (Louis),  350. 
Badius  (Josse),  30. 
Badon  (J.-I-L),  préd.,  225  ss. 
Bagard  (Jehan),  439. 
Bagard  (Gard),  94  n,  96  n,  97  n,  379. 
Bagnères-de-Bigorre,  (H.-Pyr.)  444 . 
Bagnols  (Gard),  418. 


Baïf(Ant.  de),  28. 
Baignolz,  capit.,  439. 
Baillin,  248. 
BaiUion,  248. 
Baillioz,  248. 

Baillolet  (Eure-ct-L.),  274  ss. 
Bâillon  (De),  172  n,  180  n,  239. 
Baird  (Henry-M.),  102,  660,  662. 
Balagny  (De).  —  Voy.  Monthic.  — 

(Mme  de),  244. 
Balan  (Ardennes),  346. 
Baie,  11  n,  32,  109,  162,  168,  448, 

498,  502,  613. 
Ballan  {La  Roche-Chalais),  264. 
Balmefort  (De),  422,  441. 
Balzac  (Ch.  de),  évêque,  189  n. 
Banes  (Louise  de),  377. 
Bansillon  (Jean),  past.,  89,  90,  99, 

376,  381  ss. 
Bansilon  (Henry),  ancien,  90. 
Baptêmes  prot.  —  22,  247,  385, 

^p71,  592,  611. 
Bar  (De),  239,  248.  —  (Catherine  de), 

119,  183  ss,  244. 
Baragnon,  547.  —  (Louis),  459  ss. 
Barbançon  (Diane  de),  585. 
Barbat  (Pierre),  past.,  91  n. 
Barbe,  248. 
Barbet,  180  n. 

Barbey  (Jacob  et  Jeanne),  260,  327. 

Barbe:{ieux  (Charente),  52. 

Barbier,  391. 

Barbot(A.),  111. 

Barbut  (Josué),  past.,  91,  100. 

Bardon  (A.),  376  n,  379. 

Barenton  (Jean),  moine,  34. 

Barétons  (Vallée  de)  (B.-Pyr.),  72. 

Bar/leur  (Manche),  326. 

Barisey  (De),  184. 

Barjac  (Gard),  377,  422,  429. 

Barnaud,  443.  —  (Nie),  448  ss. 

Baron,  archiviste,  615. 

Baroy  (De),  323. 

Barraud,264. 

Barraux,  264. 

Barre  (Lozère),  95  n,  96  n,  168,  422. 

Barrias  (Ern.),  511. 

Bartomier,  33. 

Baruch  (Pierre),  past.,  377. 

Bassabat  (De),  374  n. 

Basset,  248. 

Bassillon  (Bertrand  de),  gouv.,  75  n. 

Baslard,  52  ss. 

Basti,  384.  • 

Batte  (Estienne),  421. 

Batlereau,  248. 

Baudet,  248. 
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Baudier,  248. 

Baudin  des  Ardennes,  348. 
Baudouin  (Anne),  377. 
Baudrier,  180  n. 

Baudrillart  (Le  P.),  212  n.  ~  (A.), 

216. 
Baudry,  248. 

Baum  (G.),  102,  169  n,  174  n,  274, 

396  n,  614,  660,  662. 
Baurain,  493. 
Baux  (Provence),  107. 

—  (Marie  de),  156. 

Bayeux  (Calvados),  48,  76  ss,  207. 
Bayle  (Pierre),  55,  451,  502,  529.  — 

(Le  P.),  jésuite,  495. 
Ba:^adois,  599. 

Ba^eilles  (Ardennes),  344  ss. 
Bazin,  398. 

Bazin  de  Bezons,  intend.,  388  ss. 
Béarn,  71 , 190  ss, 265  ss,  304  ss,  365  ss, 
442  ss,  467  ss,  610,  634,  639  n. 

—  (Fr.  de),  367.  —  (Gabr.  de),  367. 
Beaujour  (Sophr.),  529. 

Beatus  Rhenanus,  30. 

Beaucaire  (Gard),  396,  428,  429,  441, 

634,  646. 
Beauce  (La),  188,  277. 
Beaudiné  (De),  636,  646. 
Beaugency,  637. 

Beaulieu  (Augier  de),  441,  —  (De), 
past.,  187  n,  352.  —  Voy.  Le  Blanc, 

Beaulieu  (Gard),  429. 

Beaumartin  (De),  239. 

Beau  mont  (De),  239,  248,  497.  — 
(Guilaine),  246. 

Beaune,  587. 

Beaurain,  248. 

Beauregard.  —  Voy.  Bellevue.  — 
(De),  290,  — Voy.  de  Sainl-Légier. 

Beaurevoir  (Aisne),  186, 189,232,  234. 

Beautiran  (Gironde),  494. 

Beauvais,  217,410,  470. 

Beauvalet  (De).  —  Voy.  d'Aix. 

Beauvarlet  (Eslienne),  182  n. 

Beauvau  (Ch.-J.,  prince  de),  328  ss. 

Beauvilliers  (De),  275. 

Beauvoir  (De),  154,  272.  —  Voy.  de 
Gaulaincourt. 

Beauvois  (Aisne),  177  n. 

Beauvoisin  (Gard),  428. 

Beauvoysin  (De).  —  Voy,  de  Villages. 

Becanus  (Martin),  jésuite,  6  ss. 

Béchet,  341  ss,  352  ss. 

Beda,  27. 

Bédarides  (De),  157. 
Bedat,  past.,  366. 
Bédeille  (B.-Pyr.),  442  ss. 


Bedey  (Jacques),  past.,  96. 
Bedier,  248. 

Bedos  (J.),  284.  —  (Marg.  de),  98  n. 

Begat,  645  n. 

Bègles  (Gironde),  494  ss. 

Bégué,  past.,  475. 

Begueti,  641. 

Behme,  129  n. 

Bêla  (Jacques  de),  608  ss.  — (Isaac 

et  Salomon),  609  ss. 
Bèla-Chéraute  (André  de),  610. 
Belaspect  (De).  —  Voy.  de  Béla. 
Belcastel  (Jehan  de),  421. 
Belfort,  280. 
Belgique,  135,  137. 
Belile,  264. 
Belin  (Gironde),  496. 
Bellarmin,  479, 
Belle,  imprim.,  544. 
Bellelbnds  (Maréchal  de),  535. 
Bellegarde  (Gard),  428,  441. 
Bellencourt  (De).  —  Voy,  Démange, 
Bellevue-Beauregard,  263. 
Bellonnet  (Joseph),  curé^,  383. 
Bellot  (De),  496. 
Bénaud  {La  Roche-Chalais),  264. 
Benauges,  366. 

Benay  (De).  —  Voy.  Damancourt. 
Bénéfices  (Dioc.  de  Saintes,\^Ç>'à- 

64),  50. 
Benêt  (A.),  520. 
Bénézet  (A.),  243  n. 
Bennoy,  248. 

Benoît  (D.),  past.,  54,  611.  —  (Elie), 

past,,  47,  237  n,  241  n. 
Béranger  (Marie),  259. 
Bérault  (De).  —  Voy.  Fronton. 
Bérenger,  484. 
Berger,  248. 

Bergerac  (Dord.),  332,  634. 
Beringhen  de  la  Luzerne  (Marg.  de), 

529  ss.  — (Famille),  529  ss,  669, 
Béringuier,  560. 

Berlin,  94  n,  95  n,  523  n,  560,  578, 
Bernard,  248,  562  n.  —  (syndic), 

438.  —  (s^  de  Soumoulou),"375. — 

(Le  P.),  capucin,  548  ss. 
Bernardin,  past,,  510  n,  518. 
Berne,  109  n,  209,  227  n,  458,  574. 
Bernières-sur-Mer ,  529,  669. 
Bernis  (Gard),  97  n,  661. 
Bernot  (Aisne),  233,  235,  241. 
Bernouille,  248. 

Bernus(A.),prof,,  103,  109, 180  n,  613, 
Berôald,  450  n. 

Berquin  (Louis  de),  30,  69,  70,  123, 
'131,  160,  202,  505  n. 
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Berry,  258,  557. 
Bersier  (Prix),  614,  616,  663. 
Bertancourt,  239. 
Bertaiilt,  210  n. 
Berieaiicoiirt  (Aisne),  239  n. 
Berthe,  592. 
Berthus,  387. 
Berlin,  172  n,  180  n. 
Bertrand  (Alexis),  prof.,  655. 

—  (Guiraud),  650. 

Berty,  12  n,  14  n,  25  n,  36  n. 

Besançon,  503. 

BeschecJou  (Marie),  351. 

Besme,  447,  451  ss, 

Besnard  (Loys),  608. 

Besquet  (Jean),  327. 

Besson  (P.),  109  n. 

Beuvron  (De),  323,532. 

Bevaix  (Neiichâtel),  530  n. 

Bèze  (Théod.  de),  9,  22  n,  58,  61  ss, 
102,  108  n,  115,  123,  126  n,  174  n, 
274,  276,  396  n,  401  ss,  415  n,  416, 
449  ss,  492,  493,  50i,  505  n,  585 
ss,  601  n,  605,  617  ss,  644,  648, 
660,  662. 

Béliers,  217,  578,  621  ss,  634,  646,  651. 
Be:çing  (B.-Pyr.),  468. 
Bezons  (De).  —  Voy.  Bazin. 
Bianquis  (Joseph),  past.,  87  n,  101. 
Biart,  248. 

Bible  de  Calvin  (Ed.  Reuss),  391. 
Bibliographie,  159,  390,  608. 

—  de  la  Bible  franç.  au  xvi^  s.,  160. 
Bibliothèque  de  la  Société,  102, 

158,  224,  445,  450  n,  519  n,  524, 

659  ss,  667. 
Bidache  (B.-Pyr.),  194  n. 
Bienenzuchter,  109  n. 
Biens   ecclésiastiques,  437.  — 

{Béarn),  190  n,  304  ss,  472. 
Biens  saisis,  24.  48,  521  ss,  573  ss. 
Bigart,  248. 
Bignartc  (De),  478. 
Bigorne.  —  Voy.  Fuson. 
Bigorre,  366,  442. 
Bimard,  capit.  423,  439. 
Binet,  351. 
Bion  (Jean),  392. 
Bizon,  248.  —  (Jean),  172. 
Blain  (Loire-Inf.),  175  n,  182,  185. 
Blanc,  300.  —  (Nie),  past.,  93,  98  n. 

—  (Thomas),  366. 
Blanchon,  102, 
Blancmcre,  248. 
Blangy  (De),  239,  248. 
Blasiis  (De),  prof.,  110. 
Blaurer,  125  n. 


Bîau^^ac  (Gard),  376. 
Bliare,  248. 

BIoîs,  124,  258,  398,  567,  587,  633. 
Blondeau,  248. 
Blondel,  248,  523. 
Bocourt,  445. 

Bocquet  (Françoise),  242.  —  (Suz.), 
351. 

Bocquillon,  180,  248. 

Bodin  (Marguerite),  260,  327. 

Boehme,  451. 

Boffres  (Ardèche),  430. 

Bohain  (Aisne),  172,  186,  189,  232  ss, 

240  ss,  557. 
Bohême,  451. 
Bohin,  past.,  469. 
Boislisle  (De),  340  n. 
Boisset  (Gard),  550  n. 
Bolbec,  257,  261,  327. 
Boleyn  (Anne),  212,  218. 
Bollenat,  past.,  661. 
Bdilène  (Vaucluse),  645,  647. 
Bombelles  (De),  110. 
Bomy,  248. 

Bonafous,  ancien,  389. 
Bonami  (Élisabelh),  46. 
Bonaparte,  350. 

Bonasse.  —  Voy.  F.  de  Béarn. 

Bonaventure  (Saint),  24. 

Bonet-Maury  (G.),  prof.,  101,  102, 
158,  659  ss. 

Bonfils  (Moïse),  551. 

Bonin,  248. 

Boniot,  264. 

Bonisse,  248. 

Bonnard  (Aug.),  103,  107. 

Bonnarde,  248. 

Bonnardot,  11  n. 

Bonne-en-Faiicigny,  573  ss. 

Bonnefont(P.  de),  conseiller,  71, 

Bonnegarde  (Mme  de),  477  ss. 

Bonnet  (Jules),  111,  158,  221,  629  n, 
638  n.  —  (E.),  498,  504,  668.  — 
(J. -Charles),  608.  —  (Pierre),  650. 

Bonnire,  261. 

Bonport,  199. 

Bonrepos,  propos.,  286. 

Bonsergcnt,  180  n,  248. 

Bontemps,  263. 

Bony  (De),  90  ss,  99. 

Borde,  264. 

Bordeaux,  45,  336,  408,  490  ss,  588, 
599  ss,  609,  614,  618  n,  634,  639, 
646,  664. 

Bordelais,  490  ss. 

Bordenave  (Nie.  de),  71  ss,  196  n, 
321,  366,  374  n. 
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Bordes  d'Espoey,  366. 

Bordier  (Cath.),  258.  —  (H),  128  n, 

131  n,  208,  447,  615. 
Borel  (F.),  521,  574. 
Borelli  (Marie  de),  376  n. 
Borgia  (Juan  et  Barthél.  de),  148. 
Borie,  551. 
Bornier,  lieut,,  384. 
Borré  (iMarie),  352. 
Borrel  (A.),  past.,  376. 
Borromée,  619  n. 
Boscher  (Ant.),  428. 
Boscheron  des  Portes,  601  ss. 
Bosco,  653. 
Bosphore  (Le),  553. 
Bosquer,  433. 
Bosse  (De),  239. 
Bossu,  248.  -  (De),  248. 
Bossuet,  év. , 9  n,  10, 279, 334, 505, 672. 
Bosl  (L.),  56. 
Botereau,  capit.,  439. 
Botzheim  (G.  de),  449  n,  451. 
Boucault  (De),  236  n,  239,  248. 
Boucher,  248.  —  (Cath.),  592. 
Bouchu,  intend.,  300. 
Boiicoiran  (Gard),  421,  429. 
Boudon,  546  n. 
Boué  (Aisne),  557. 
Bouillie,  248. 
Bouillon  (Dlles),  662. 
Bouillon  (Robert-Henri,  duc  de), 
506  ss,  646.  —  Voy.  de  la  Marck. 
Boulainvilliers  (De),  339. 
Boulanger,  248. 
Boulard,  avocat,  38. 
BouUeL,  248. 

Boulliot  (Abbé),  337  n,  354, 
Bouras,  527. 

Bourbon  (Antoine  de),  22,  394  ss, 
596,  600  n,  603,  620,  624  ss,  632, 
643.  —  (Antoinette  de),  277  n,  624. 

—  (Catherine  de).  —  Voy.de  Bar. 

—  (Henri  de).  —  Voy.  Condé.  — 
(Louis  de). —  Voy.  Condé.  —  (Tom- 
beaux des)  [Vendôme],  637. 

Bourchenin  (D.),  past.,  52. 
Bourdin  (Anne),  258. 
Bourdingues,  375. 
Bourelle  (Marie),  376. 
Bourelly  (J.),  337  n. 
Bouret,  248. 

Bourgeois,  233,  248.  —  (L.),  23  ss. 

—  (Jérôme),  évêque,  624. 
Bourges,  208,  444  ss,'  459,  521,  633. 
Bourgogne,  252  ss,  645,  661. 
Bourgogne   (Duc  de)  [Jean  sans 

Peur],  122. 


Bourleau,  248. 
Bourras,  284.  ■ 
Bourret  (Le  card.),  212  n. 
Bourrilly  (V.-L.),  417,  561   n,  608, 
647,  648. 

Boursault   (De).  —  Voy.  Duche- 

min. 
Boursier,  248. 

Bousquet  (Madeleine  de),  379. 

Bouteillier  (Louis),  past.,  410. 

Boutellier,  248. 

Bouton  (Jacques),  past.,  376. 

Bouvier,  propos.,  227. 

Boyer,  330.  —  (Pierre),  past.,  93. 

Brabant,  148. 

Brachon,  248. 

Bragouze,  prêtre,  546. 

Braillon,  242,  248. 

Brancourt  (Aisne),  233,  235. 

Brandebourg,  578  ss.  —  (Marquis 

de),  571  n. 
Brantôme,  134,  142  n,  661. 
Brasse  t,  248. 
Brasseur,  248. 
Braud,  past.,  277. 
Braun,  11  n. 
Bréau  (Gard),  95  n. 
Bréda  (Hollande),  109. 
Brenoux  (Loz.),  93,  96  n,  98  n,  377. 
Brenz,  501. 
Brésil,  174. 

Bretagne,  630.  —  (De).Voy.  Le  Roux. 

Brèton,  7. 

Breton,  248,  352. 

Breuil  (Jacques  de),  58  n. 

Breuillet  (Char.-Infér.),  385  ss. 

«  Brève  instruction  pour  deue- 

ment  lire  lescripture  saincte...  », 

204. 

Brézé  (Louis,  sén.  de),  122. 
Bre:{olles  (Eure-et-L.),  239  n. 
Briage  (De).  —  Voy.  du  Chesnay. 
Briatte,  past.,  236  n. 
Brichaux,  263. 

Briçonnet  (G.),  évêq.,  30,  104,  505. 
Bridel  (G.),  391,  668. 
Brie,  343,  347. 

Brienne  de  Conflans  (Louis  de),  ma- 
réchal d'Armentières,  357  ss. 
Briet,  186  n. 
Brignon  (Gard),  429. 
Brincourt,  339. 

Briqueville  (De),  529, 669.  —  (Gyrus- 

Ant.  de),  531. 
Brisac.  —  Voy.  Dreyfus. 
Brisay  (P.  de),  275,  277.  —  (Jacq. 

de),  277. 
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Brisbart  ou  Brisebarre,  487  ss,  229 

ss,  248,  509  n. 
Briscous  (B.-Pyr.),  610  n. 
Brissac  (Hérault),  429. 
Brissot,  248. 
Broca,  263. 

Brossac  {La  Roclie-Chalais),  264. 
Brosse  (De),  509  n. 
Brouage  (Char.-Inf.),  50,  153,  385. 
Brouageais  y  51. 

Broue  (Tour  de)  [Char.-Inf.],  663. 
Broussard  (Jean),  381,  384. 
Brousseval,  625. 

Brousson  (Claude),  pasl.,  98  n,  112, 

392,  505  n,  611.  —  (Dan.),  112. 
Broutin,  248. 

Bro^et,  430.  —  (De),  90  n. 
Bruan  {La  Roche-Chalais),  262. 
Bruguier,  past.,  97  n,  329  ss. 
Bruguières  (De),  287. 
Bruhamel  (De),  248. 
Bruiarl,  248. 

«  Brûle-bancs  »  (Le  capit.)  [Le  con- 
nét.  de  Montmorency],  116,  640  n. 

Bruneau  (Madeleine),  529. 

Brunei  (Dominiq.),  procur.,  558  ss. 

BruncLière  (F.),  5  ss,  189  n,  334. 

Brunnen  (Geoffroy  de),  146  ss. 

Bruslart  (L'abbé),  63  n,  405,411  ss, 
590  ss,  618  ss. 

Bruxelles,  138  n. 

Bruyère,  347,  351,  353. 

Bucault  (De),  239  n. 

Bucelly  (Loys  de),  421. 

Bucer,  208,  501. 

Bucquot,  248. 

Budé  (Guill.),  29,  30,  118,  127,  608, 
611  ss.  —  (Jean  de), 276  n.—  (Eug. 
de),  611  ss. 

Buenos- A  ires  y  109  n. 

Buffet,  past.,  274. 

Buisset,  248,  343. 

Buisson  {?.),  158. 

Buissot  (Anne),  235  n, 

Bulaeus,22. 

Bulletin,  7,  9,  14,  16,  19  n,  23,  27 n, 
29  n,  30,  36  n,  39  n,  46,  48,  50,  58 
n,  60  n,  62. n,  64  ss,  70  n,  87,  101 
ss,  124  n,  128  ss,  135,  152  ss,  159, 
175  n,  208,  2l0,  221  ss,  261,  274, 
323,  418,  450  n,  490,  556,  570  ss, 
648,  600  ss,  667. 

Bullinger,  108,  401  ss,  617  ss. 

Bullet,  248. 

Bùrg  (Conrad),  452  ss. 
(L  Burgensis  »  [Bourgeois],  évêquc, 
624. 


Burges  (De),  524. 
Buridan,  28. 

Burie  (De).  —  Voy.  de  Coucis. 
Burnat  (Eug.),  103,  107. 
Burty  (Ph.),  516. 

Bustanoby,  past.,  475,  478,  610  n. 

Cabanac  (Gironde),  492. 
abanel,  prêtre,  546. 
Cabanis,  550  n. 
Cachin,  ancien,  572. 
Cadeau,  351. 

Cadène  (Paul),  past.,  364. 

Cadet  (Philémon),  526. 

Cadier,  248.—  (Alfr.),  past.,  490.— 

(Léon),  471  n. 
Caen,  47,  79,  327,  336,  520,  529  ss, 

666,  669. 
Cahors,  217,  598,  600  n,  622,  639. 
Cahours,  551.  —  (Marg.  de),  93  n. 
Cailloy^  248. 

Caissar'gues  (André),  381,  384. 

Calas  (Jean),  102. 

Calderon,  past.,  494. 

Callone,  248. 

Calmet  (Dom),  174. 

Calomnie  sur  Calvin,  5  ss. 

Galonné  (De),  inlend.,  357  ss. 

Calvin  (Jean),  5  ss,  11,  14,  17,  20, 
23,  25,  27,  29,  31,  34,  37,  43,  44  n, 
60  ss,70  n,  102,  108,  114,  117,  122, 
125,  127,  131,  158,  177,  190,  194  n, 
200  n,  204,  208,  209,  220,  221  ss, 

390,  401  ss,  416,  493,  498,  502,  505 
n,  559,  585  ss,  605,  614,  622  ss, 
630,  638,  668,  672.  —  (Bible  de), 

391.  —  (Ant.),  181  n. 
Calvisson  (Gard),  97  n,  459  ss. 
Cambernon  (Manche),  326. 
Cambes  (Gironde),  494. 
Cambrai,  169,  182  n,  233,  239  n,243, 

244. 

Cambray  (De),  248. 
Cambrésis,  233,  244,  557. 
Cambret  (De),  239. 
Gamisards,  459  ss,  661. 
Camp  (Marthe),  110. 
Campagne  (Gard),  429. 
—  (Gratiane  de),  46. 
Gampagny.  —  Voy.  Champagney. 
Campaigues  [Campagne?],  429. 
Campigny  (Calvados),  80.  —  (De). 

—  Voy.  Meslin. 
Camuz,  248. 
Cana,  248. 

Canaules  (Gard),  93  n,  379.  . 
Canaye,  45,  01  ss,  127. 
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Candiac  (Gard),  303. 

Candie  (Duc  de),  148. 

Candolle  (De),  615. 

Candi-esse  (Béarn),  56. 

Canelle  (Jean),  509  n. 

Canonne,  248. 

Cantalupa  (Et.  de),  422. 

Canterot,  248. 

Canus  (Alexandre),  39. 

Cap  (Le),  665. 

Gapelain  (Jeanne),  326. 

Capilupi  (Gamillo),  448. 

Gapiton,  208. 

Gapon,  capit.,  466. 

Garaffa  (J.-P.)  [Paul  IV],  110. 

Garallion,  264. 

Garamuel,  jésuite,  5  ss. 

Carcassonne,  10, 217,  598,  622,  648  ss. 

Cardet  (Gard),  97. 

Carel,  520. 

Carentan  (Manche),  81,  536  n. 

Caresse  (B.-Pyr.),  475. 

Carignan.  —  Voy.  Yvois. 

Garignon,  248, 

Garion,  248. 

Garle,  président,  493. 

Carlier,  248. 

Carmas  [Carnas  ?],  429. 

Carnas  (Gard),  429. 

Garoli  (P.),  32,  118,  126,  207  ss. 

Garon  (Mlle),  15  n.  —  (Daniel),  257, 

261,  324,  327.  —  (Marie),  260.  — 

Voy.  Le  Garon. 
Garotte,  180,  248. 
Garpentier,  248. 
Carpentras,  288. 
Garré,  248. 

Carrière  (Moulin  de)  [Gard],  428. 
Carte  des  Huguenots,  278.  —  du 

Vermandois,  171. 
Gartigny  (De),  239,  242,  248. 
Carton,  248. 
Gasamajor,  past.,  475. 
Gasenave  (Le  P.  Jean),  367. 
Cassagnas  (Lozère),  94  n,  550  n, 
Cassaver,  486. 
Cassel,  459,  523,  526. 
Gastagnède  (De),  56.  —  Voy.  de 

Béarn. 
Castalion  (Séb.),  43,  108. 
Castanet  (Claude  de),  90  n. 
Gastellanne  (B.),  préfet,  581. 
Gastellion.  —  Voy.  Castalion. 
Gastelnau,  400,  620  ss. 
Castebiau, 396.  —  (De),  291 ,  590,  593  n. 
Castelnaudary,  622. 
Castelsarrasin  (T.-et-G.),  375. 


Castet  (Jehan),  90  n. 
Castres,  278,  436,  596, 
Castro  (Duc  de),  142  n, 
Cateau-Cambrésis  (Traité  de),  393. 
Gatel,  343,  346. 

Catherine  de  Bourbon,  119,  183  ss, 
244.  —  Voy.  de  Bar. 

Catherine  de  Médicis,  55,  69  n,  116, 
141  ss,  212,  217,  218  ss,  398,  402 
ss,  589,  591,  596,  600,  602  ss,  619, 
623  ss,  631  ss,  642,  646,  647. 

Catoire,  248.  —  (Nicolas),  235,  240. 

Caube  (Ange  de),  61. 

Caubios.  —  Voy.  Auger. 

Caudé,  248. 

Caudron,  248. 

Gaulaincourt  (De),  176  ss,  228  ss, 

240,  248. 
Gaumartin  (De),  48. 
Caumonl  (Geoffroy  de),  609.  —  (Anne 

de),  609.  —  Voy.  de  Grossoles. 
Caussade  (T.-et-G.),       598  n. 
Gaussargues.  —  Voy.  Gaissargues. 
Gausse,  past.,  276. 
Caussin,  346. 

Cavalier  (H.)  dit  Latour,  past.,  379 

ss.  —  (Jean),  camis.,  459  ss. 
Caveirac  (Gard),  97  n,  466. 
Cavillon  (Franç.),  impr.,  161,  163. 
Cayla,  290. 

Cazeaux  (colonel-baron),  352. 
Gecil  (Lord),  630. 
Cenac-Moncaut  (J.),  471  n. 
Cenilly  (Manche),  81. 
Cérences  (Manche),  81. 
Cerisy  (Manche),  326. 
Ceslier  (François),  383. 
Ghabanon  (De).  —  Voy.  de  Malle- 
fosse. 
Ghabaud,  547. 
Chabot  (Marie),  259. 
Chabot  de  Jarnac  (Guy),  111. 
Chaillans  [Chalais?],  52. 
Chaillot,  131. 

Chaîne  (La)  des  galériens,  33. 
Chaire  du  Désert,  53. 
Chalais  (Charente),  52. 
Chalançon  (Ardèche),  430. 
Chalas' (Jehan),  422. 
Challais,  264. 
Ghalle  (A.),  640  n. 
Chalmot  (Jacques),  173  n. 
Chalon  (Jean  de),  156. 
Chalon  dit  Latour,  159. 
Chalon-sur-Saône,  586  ss.  634,  636, 
645. 

Châlons-sur-Marne,  172  n,  630. 
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Chamadelle,  264. 
Chamault  (De),  642. 
Chambéry,  572  ss. 
Chambon,  propos.,  227.  , 
Chambord,  76  n,  105. 
Chambre  ardente  (La),  36. 
Ghambrier  (De),  530. 
Chamillart,  462  ss. 
Chamois  (Jeanne),  259. 
Champagne,  174,  258,  339,  343,  634. 
Ghampagney.  —  Voy.  Perrenot. 
Ghampeaux  (Guill.  de),  57. 
Ghampignon,  628. 
Chancy  (Suisse),  376  n. 
Ghandieu  (A.  de),  past.,  17,  70,  276, 
505  n. 

Chanforan  (Assemblée  de),  162. 
Giiantecler,  240,  248. 
Ghanterenne  (De),  comm.,  152  ss. 
Ghantonnay,  ambassad.,  407  ss,  585, 

619  n,  632  n,  637  n,  640  n. 
Ghapelle  (Jean),  509  n. 
Ghapot  (Pierre),  39. 
Ghardron,  341,  343,  350  ss,  557. 
Charenton,  107,  187,  277,  333,  525, 

527,  571,  667. 
Charlemont,  133. 

Gharles,  prof.,  467,  476.  —  (Le  F.), 
capucin,  548. —  (iandgr.  de  Hessé), 
.  523. 

Gharles  I"  d'Angleterre,  222. 

Gharles  VI,  115  n,  122. 

Gharles  VIII,  29- n,  105. 

Gharles  IX,  69,  131,  194  n,  217,  279, 

365  ss,  401  ss,  447  ss,  492,  520,  585, 

592,  600,  603,  619,  632,  642. 
Gharles-Quint,  25,117,216,  243,  491. 
Gharles-Emmanuel,  duc  de  Savoie, 

577. 
Charmot,  263. 
Gharron  (D'),  433. 
Charres  (B.-Pyr.),  475. 
Chartres,  114  n,  194  n,  276,  278,  620, 

622.  —  (De),  276  n. 
Ghasseloup-Laubat,  663  ss. 
Chastelet-le:{-Avdennes  [Le),  180  n. 
Ghatanier,  264. 
Châteaudiin,  644. 

Ghàteau- Gaillard    (De).  —  Voy. 

d'Agés. 
Chdteauneuf  (Loiret),  413, 
Ghâteauneuf  (De),  289  ss,  336,  530  ss. 
Ghâtelain  (Elisabeth),  347. 
Châtelleraiilt  (Vienne),  395. 
Chdtillon-sur-Loing  (Loiret),  48. 
Châtillon-sur-Loire  (Loiret),  258. 
Chdtillon-sur-Seine  (G. -d'Or),  468.  | 


Ghâtillon  (G.  de  Goligny,  s'  de), 
amiral,  9,  128,  132,  170,  276,  398, 
400,  404,  407,  413,  444  ss,  505  n, 
585,  603  ss,  6'i4,  661.  —  (Odet  de), 
cardinal,  410,  416.  ~  (Pr.  de),  s'' 
d'Andelot,  61.  —  d'Andelot  fils, 
456. 

Ghàtrefou  (Elisab.  de),259,  324,  326. 

Ghaucherie,  262,  263. 

Ghaudiére  (Regnault),  32. 

Ghaulnes  (De),  172. 

Ghaumontel  (De),  669. 

Chauny  (Aisne),  234  n,  240  n. 

Ghaurier,  248. 

Ghauvin,  290. 

Chavigny,  174. 

Ghemin  (Jean),  324. 

Gb.eminées  (Inscriptions  de),  168, 

Ghenuz,  248. 

Chéraute  (B.-Pyr.),  609. 

Gherville  (De),  276  n. 

Ghesiael  (Marguerite),  496. 

Gheuse  (Mme  de),  525. 

Gheval,  248. 

Ghevalier,  348  ss,  351. 

Ghevalon  (De).  —  Voy.  de  Laroche- 

foucauld. 
Ghevet  (Pierre),  42. 
Cheveu ges  (Ardennes),  357. 
Chevresis-Monceau  (Aisne),  238  n. 
Ghevresy  (De),  238  n,  248. 
Chilleurs  (Loiret?),  258. 
Ghiron  (Abr.  et  Et.),  159. 
Ghoiseul  (Duc  de),  339  ss,  358  ss. 
Gholin,  reheur,  212. 
Ghollet,  46. 

Chomérac  (Ardèche),  430. 
Ghoquet,  248. 
Ghouat,248. 

Ghouquet  (Jean),  260,  327. 

Ghrestien,  249. 

Ghrétien  (Louisc-Suz.),  344. 

«  Ghristaudins  »,  14,  22. 

Chronique  littéraire,  103,  212  ss, 

499  ss,  608,  663. 
Cimetières  prot.,  52,  190  n,  611. 
Cinglais,  80. 
Civray  (Vienne),  223. 
Claie  (Prot.  traînés  sur  la),  45  ss, 

534,  558  ss. 
Clair ac  (Lot-et-G.),  390,  600  n. 
Glarembault,  248. 
Glarion  (Ant.),  past.,  97. 
Glarot,  248. 
Clary  (Nord),  233. 
Clastres  (Aisne),  233,  2.36. 
Glau,  235,  248. 
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Claude,  180  n.  —  (Jean),  663. 
Claude  de  France,  106. 
Clausonne  (De),  422,  441. 
Clausonnette,  547. 
Clauzel  (Mlle),  291  ss. 
Clqye  (S.-et-M.),  181,  347. 
Clemenceau,  331. 
Clemenges  (Nie.  de),  29. 
Clément  (Le  P.),  capucin,  383. 
Clément-Simon,  609  ss. 
Clermont-de-Lodève,  377  n. 
Clermont  (Hélène  de),  194  n.  — 

(Louis  de),  399. 
Clermont-Tallart  (Louise  de),  218. 
Clerval  (Abbé  J.-A.),  608. 
Cléry,  397  n.  637. 
Clichtow,  30,  608. 
Clicquet,  248. 
Clin,  249. 
Clisson,  126. 

Cloches.  —  Aiguës- Mortes,  388  ss. 

—  {Béarn),  611. 
Clocquette,  249. 
Clostercamp,  95  n. 
Clouet,  445. 
Clough,  109  n. 
Clovis,  212  n. 
Clugny  (De),  382. 
Coara;{e  (B.-Pyr.),  443. 
Cobreville,  237. 
Coche,  249. 
Cochet,  249. 
Coculet,  264. 

Codrognac  (Marguerite  de),  96  n. 
Codur  (B.),  past.,  180  n. 
Cœuvres  (Aisne),  238. 
Cognac,  105,  491. 
Cohet,  past.,  510  n. 
Coinctes  (André),  650. 
Coipeaux,  63  n. 
Golaye,  249. 

Colbert  de  Croissy,  46,  76  n.  —  (de 

Seignelay),  336,  527. 
Colines  (S.  de),  30,  60. 
Collé,  249. 

Collèges  d'Angleterre,  de  Beau- 
vais,  de  Cambrai,  du  card.  Le- 
moine,  Fortet,  de  France,  de 
Navarre,  etc.,  [Paris],  27  ss,  44, 
61,480.  --  de  Lescar,  609. 

Collet-de-Dè:{e  (Lozère),  94,  98  n, 
100  n,  611. 

Colliette,  curé,  170  n,  177  n,  178  n, 
189,  234  n,  246  n. 

Collin  (Cl.)  [Le  P.  Norbert],  337, 
508. 

Coilinet  (P.),  337  n. 


Colloques,  87,  277  ss,  475,  602. 

Collot,  past.,  187  n. 
j  Colognac  (Gard),  95  n,  97  n. 
I  Cologne,  62,  569  n. 
;  Colombières  (De).  —  Voy.  Richier 
j      de  Briqueville. 
1  Colomies  (Archambaut),  juge,  71. 
I  Colomme  (De),  juge,  477,  482. 

Colonna  (Vittoria),  110. 

Colzy  (De),  249. 

Combe  (Ernest),  103,  110.  —  (rec- 
teur), 613. 

Combet  (Mme),  525. 

Combler,  170  n,  188  n,  189  n,  234  n, 
242  n,  2/j6  n. 

Combles  (De),  183,  274. 

Combreville,  238.  —  (De),  237,  249. 

—  (Judith  de),  181. 
Comédies.  —  29,  32. 
Commenge,  601  n. 
Commercy  (Meuse),  358  n. 
Compertrix  (Marne),  172  n. 
Complainte  sur  le  nez  du  présid. 

Lizet,  58,  60. 

Comprenviile  (De),  237. 

Compreville,  237. 

Comtat-Venaissin,  399. 

Condé  (Calvados),  80. 

Condé  (Louis  de  Bourbon,  prince 
de),  24  n,  61  ss,  118  n,  126,  169  n, 
177, 276,  394  ss,  585, 609,  622, 631  ss. 

—  (Henry  de  B.,  prince  de),  144, 
418. 

Conferman,  249. 
Confession  auriculaire,  65. 
Confession  de  foi  (1559),  17. 
Confession  des  péchés,  dite  de 

Calvin,  498,  501. 
Confiscations  de  biens,  24,  48.  — 

(J.  Pastoureau,  1559),  521  ss. 
Conflans  (De).  -  Voy.  de  Brienne. 
Congénies  (Gard),  94  n,  428. 
Connet,  249. 
Conroque  (Marg.),  383. 
Conseil  (Le)  souverain  de  Pau 

(1572),  442  ss. 
Constance  Chlore,  68. 
Constans,  136. 
Constantin,  empereur,  334. 
Constantinople,  480. 
Controverses  relig.  —  89  n,  181  n, 

467  ss,  490,  621. 
Conty  (Prince  de),  155  ss. 
Cop,  27,  32,  34. 
Coppine,  249. 

Coquerel(Ath,)  fils,  past.,  12  n,  15n, 
24,  70  n,  71  n,  113  ss,  126  n. 
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Corbault,  249. 

Gorbaux  (Pauline),  235  n. 

Corbeil,  114,  348. 

Corbière  (Ph.),  past.,  413  n. 

Corcone  (Gard),  429. 

Gordier,  249.  -  (Math.),  29,  31,  33. 

Corlieu,  396  n. 

Gormey,  249. 

Gornaton,  129  n,  450. 

Cornberg.  —  Voy.  Kornberg. 

Gornet,  669. 

Correspondance.  —  50,  102,  168, 

223,  274,  335,  558,  667. 
Gorron,  249. 
Gortzieur  (?),  180  n,  182. 
Gosne-Ghavernay  (De),  275  n. 
Gosseins,  447,  453. 
Goste  (Jacq.  de),  375. 
Golille,  533.  —  Voy.  Gottil. 
Goton  (Le  P.),  jésuite,  504,  667. 
Gotté,  249. 

Gottil,  249.  —  Voy.  Gotille. 

Gottin  (Daniel),  557  n. 

Goucis  (Gh.  de),  comte  de  Burie, 

51,  493,  596  ss,  601  ss,  646. 
Coucy  (Aisne),  173  n. 
Gouderc  (Ant.),  past.,  96. 
Gouldeur,  past.,  180  n. 
Goulliette,  249. 
Coulombière  (Mme),  533  ss. 
Goumyn  (Jehan),  210. 
Coupeaux,  63  n. 
Goupet,  249. 

Gouppé  (Jacq.),  vicaire,  207. 
Gouppery  (Judic),  326. 
Gour.  —  Voy.  de  Vandelin. 
Gourajod,  133  n,  251  n. 
Gourant  (Louis),  past.,  376  ss. 
Gourault,  210  n. 
CourcelleSy  274. 

Gourcillon  de  Dangeau  (Abbé  Louis 

de),  278  ss. 
Gourt  (Ant.),  110,  159,  226  ss,  460, 

505  n,  661 . 
Gourt  de  Gébelin,  542  ss. 
Gourteau,  391. 
Gourteault  (H.),  135  n. 
Courtheion  (Vaucluse),  49, 
Gourtin,  249. 

Gourlois  de  Viçose,  460  n. 

Gourtomer  (De),  535. 

Courirai  (Nord),  243. 

Courville  (Eure-et-L.),  276. 

Gousin  (J.),  11  n,  15. 

Coutances  (Manche),  76  ss,  259  ss, 

323,  533,  662. 
Contras  (Gironde),  264. 


Couvains^  80. 

Couvents.— 24, 31, 37,79, 178, 259ss, 
283,  294  ss,  324  ss,  364,  408,  489, 
525,  529  ss,  664  ss. 

Gouvreur,  249. 

Gouyer,  667. 

Govelle  (A.),  521  n. 

Coveuant  (Le),  23  n. 

Goynart,  9  n. 

Co^es  (Ghar.-Inf.),  173  n,  665. 
Gracquier,  249. 

Gramault  (Simon  de),  patriarche,  60. 
Granach  (L.),  214  n. 
Craon,  646. 

Grespin  (Jean),  20,  22  n,  39,  111, 
124,  174  n,  182  n,  249,  275  n,  391, 
447  ss. 

Crespy  (Aisne),  170,  180  n. 

Gressonnières,  249. 

Crest,  159. 

Grçstienne,  249. 

Creully  (Galvados),  80,  669. 

Groharé  (Armand  de),  367. 

Croissy-sur-Seine,  608. 

Groissy  (De).  —  Voy.  Golbert. 

Croix  (Somme),  180,  233,  236,  240. 

—  (De),  180,  239,  249. 

Grommelin,  170  n,  233,  240  ss,  249. 

Cros  (Gard),  96  n,  97  n,  379. 

Gruppi  (Jean),  103,  110. 

Gruseau,  past.,  494. 

Grussol  (De),  218,  585,  600, 

Guénoud,  syndic,  614. 

Gujas,  446. 

Culte  (Le)  cath.  en  Béam,  304  ss, 

442,  472,  610. 
Gunitz,  396  n,  614. 
Guq  (De),  600  ss. 
Gurion,  240. 
Gussonet,  past.,  475. 
Guvier  (O.),  past.,  176  n,  184  n,  670. 

—  (Rod.),  past.,  670. 
Gyaneus,  31. 
Gyprien,  évèque,  487. 
Gyrille,  487.  —  (Le  F.),  carme,  559  n. 

Daguesseau,  intend.,  283,  285. 
aguette,  581. 
Daignac  (Germain),  389. 
Daigny  (Ardennes),  350. 
Daigoin.  —  Voy.  d'Aigoin. 
Daix  (Pasquette),  182  n. 
Damancourt,  181,  237,  249. 
Dammartin,  625. 

Damville.  —  Voy.  de  Montmorency. 
Dandré,  249. 
Danemark,  243. 
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Danès,  34. 

Dangeau,  564  ss,  572. 

Dangeau  (De).  —  Voy.  Courcillon. 

Daniel  (François),  isfn.  —  (Le  P.), 

capucin,  10,  467,  475  ss. 
Danissan  (Josepii),  91. 
Danneville-en-Saire  (Manche),  326. 
Dannreuther  (H),  past.,  184,  274  ss, 

672. 

Dante  (Le),' 35. 
Danudoing,  249. 
Daraigni,  249. 
Darcot  (Anne),  259. 
Dardier  (Ch.),  past.,  542  n. 
Darlon,  249, 
Darmesteter,  55. 
Dama,  264. 
Darnetaî,  647. 
Darras,  249. 

Darvieu  (Françoise),  91. —  (Marg.), 
92,  100  n.  —  (Jean),  capit.,  90  n.  ■ 
—  (Osias),  past.,  378.  —  (Annibal 
d'),  past.,  95.  —  (Paul),  95  n. 

Dassas  (Eléonor),  95  n. 

Daullé,  172,  230  ss,  556. 

Daunoy  (Marg.),  91. 

Daiiphiné,  225  ss,  300,  399,  625,  645, 

Daurat,  28. 

Daussy,  249. 

Davant  (Jean  de),  past.,  475. 
David,  547. 
Davin,  421,441. 
Day,  249. 

Daymes  (Jeanne),  376  n. 

Debaux,  249. 

Debeaune,  proc,  386  ss. 

Décrue  (F.),  406  n. 

Degeorges.  —  Voy.  Georges. 

Dejeanne  (D'^),  444. 

Delaborde  (Comte  Jules),  415,  447, 

585  n,  606  n,  623  ss. 
Delahaut  (Ch.-Jos.),  337  n. 
Delboulle,  55. 
Deleuze  (Anne),  376  n. 
Delo  ou  de  Lo,  353  ss. 
Delorme,  not.,  659. 
Démange  (Ch.),  past.,  170  n. 
Demeure,  jésuite,  284. 
Democharès,  17,  38, 
Denis,  sergent,  386.  —  (Jérôme), 

libr.,212. 
Denize,  249. 
Denny,  249. 
Denonville,  275. 
Depping  (G.),  103,  110. 
Derby  (De). —  Voy.de  la  Trémoille. 
Des  Adrets,  634  ss. 


Desaivre  (L.),  52. 
Desborgnes  (Louis),  557. 
Desbuissons  (Jacques),  509  n. 
Descamps,  249. 
Descaudain,  249. 
Descaux,  249. 
Des  Claus,  198. 

Des  FouUeries.  —  Voy.  de  Châtre- 
fou. 

Des  Gallars,  208  ss,  416. 

Des  Grandes  Armoises.  —  Voy. 

Frémin, 
Desgrez,  526. 
Deshons  (Flore),  94  n. 
Des  Isles  (Le  P.),  490,  497. 
Desjardins,  249. 
Des  Loges  (Mme),  529. 
Des  Mares,  past.,  375  ss. 
Desmarets,  379.  —  (Is.),  past.,  376 

ss.  —  (S.),  past.,  181. 
Des  Martins  (Corneille),  525. 
Des  Palus.  —  Voy.  Couyer. 
Des  Périers  (Bonav.),  32. 
Despierres,  201  ss. 
Despioch,  466. 

Desportes  (Ph.),  abbé,  197,  199. 
Despuech  (Anne),  95  n. 
«  Desse  ».  —  Voy.  d'Aix. 
Dessioux  (Magdeleine),  385  ss. 
Destandeau,  pasL.,  103,  107.  —  Voy. 

d'Estandau. 
Deux-Ponts  (Princip.  des),  183.  — 

(Duc  des),  623  n. 
Devèze,  88,  95  n,  97  n. 
Devillas  (Pierre),  354. 
Devismes,  181  n. 
Deydier,384. 
Deyron  (Jehan),  423,  440. 
Diane  de  France,  141  ss. 
Diane  de  Poitiers,  37,  116,  118,  122. 
Dianovitz,  451. 

Dieppe,  158,  257,  259,  261,  336,  396, 

631  n,  634,  647. 
Diet^,  459. 
Dieu  Lo,  249. 
Dijon,  217,  589,  619. 
Discipline  eccl.  —  17,  107,  190, 

562  ss. 
Divoy,  past.,  274. 
Dobry,  249. 
Doisnel  (J.),  48. 
Dolet  (Et.),  9,  43,  68. 
Dollé,  249. 

Dollier  (Noémie),  376. 
Domergues  (De),  377. 
Domessargues  (De).  —  Voy.  Robert 
(Pierre). 
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Domestiques  prot.  —  85. 

Dompierre  (De),  237,  238,  249.  — 
(de  Jonquières),  234,  242  n.  —  (de 
Liramont),  237. 

Domqueur  (Somme),  178. 

Donchery  (Ardennes),  352. 

Doneau  (Hugues),  446. 

Dor  (François),  past.,  182. 

Doré.  —  Voy.  Béchet. 

Dorignolles,  52. 

Dormeuil,  180  n,  249. 

Dormy,  249. 

Dornebal,  249. 

Dorothée  (Le  P.),  capucin,  548. 
Dorville  (Jacques),  509  n. 
Douai,  243. 

Douen  (O.),  past.,  13  n,  23  n,  24  n, 
31  n,  33  n,  43  n,  101,  127  ss,  157  ss, 
164,  170  n,  175  n,  181,  186  n,  212, 
236  n,  391,  524,  659  ss. 

Doullier,  249. 

Doumergue  (E.),  prof.,  10,  11  n,  45, 

71,  132,  162  n,  391,  614,  668. 
Doumic,  28  n. 
Dourlen,  249. 
Doury,  249. 

Douvres  (Calvados),  80. 
Dragonnade  (Le  mot),  55. 
Dragonnades.  —  258,  289,  331. 
Draguignan,  399. 
Dresde,  225. 

Dreux  (Bataille  de),  127,  220,  276. 
Dreyfus-Brisac  (Edm.),654  ss. 
Drinet,  249. 
Dront,  249. 

Drouault  (Roger),  223. 
Drouin,  343,  353.  —  (Anne),  346. 
Druel  [Tirel  ?],  328. 
Druin,  249. 

Dryander  [J.  de  Enzinas],  39. 
Duaren  (F.),  446. 
Dubarat  (V.),  9  n. 
Du  Bellay,  28,  218. 
Du  Bidou,  prêtre,  478. 
Du  Bièz,  178. 

Dubois  (Simon),  imprim.,  30,  32, 
162  n,  164  ss,  200  ss,  211.  — 
(Guill.),  665. 

Du  Bois,  249. 

Dubois-Melly  (Ch.),  450. 

Du  Bon,  249. 

Du  Bosc,  past.,  328. 

Du  Boucher,  494. 

Du  Bourcq,  249. 

Dubourg  (Anne),  37,  69,  111,  115, 
117,  124,  395,  505.  —  (Jehan),  67. 
—  (Le  chevalier),  128. 


Du  Breuil,  118  n.  —  (Jacques),  27  n, 

29  n,  37  n. 
Du  Canal  (Mme),  568. 
Ducasse,  263. 
Du  Casse,  past.,  475. 
Du  Castel,  249. 

Du  Castera.  —  Voy.  de  Lavergne. 
Du  Cerceau  (Bapt.),  11  n,  14  n,  15, 

21,  120. 
Duchemin,  496,  497- 
Du  Chesnay  (Jeanne),  496. 
Ducloz,  509  n. 
Du  Colom,  266. 
Ducoudray  (G.),  640  n. 
Ducros,  93,  96,  98. 
Dufau  de  Maluquer  (A.  de),  468. 
Du  Flua,  249. 
Du  Four,  200  n,  246,  249. 
Dufour,  past.,  579.  —  (Th.),  613. 
Dulburd,  263. 
Du  Fresnay,  272. 
Du  Gardefoux,  180,  249. 
Dugas  (Pierre),  past.,  380,  666. 
Duguesclin  (Bertrand),  663. 
Dully,  509  n. 

Du  Loup.  —  Voy.  Maurin. 

Du  Luc  (J.),  past.,  366. 

Du  Magnarel,  250. 

Du  Marché. — Voy.  d'Aumale  (Benj.). 

Dumarsais,  15  n. 

Dumas,  past.,  93,  95,  96. 

Dumont,  353.  —  (Adam),  663. 

Du  Moulin,  jurisconsulte,  69.  — 
(Ch.),  116.  —  (Joachim),  past.,  170, 
238  n,  518.  —  (Pierre),  19,  569. 

Du  Moutier  de  Vatre,  350. 

Dunlot,  249. 

Dunois,  637. 

Du  Nolier  (Pierre),  131. 

Duns  Scott,  24. 

Dun-sur- Meuse,  353  ss. 

Du  Pas,  249. 

Du  Perche  (Jean),  past.,  169  ss,  228. 
Du  Pin,  249. 

Dupin  de  Saint-André  (A.),  637  n. 

Duplessis  d'Argentré,  158,  160. 

Duplessis-Mornay,  118,  279. 

Du  Poix  (Ramond),  649  ss. 

Du  Prat  (Le  card.),  chancelier,  36, 

103.  —  (Pierre),  190,  196,  267,  269, 

271.  —  (past.),  572. 
Dupré,  lieutenant,  382  ss. 
Du  Prez,  249. 
Duproy,  249. 
Du  Pont,  249. 
Du  Puy,  180  n,  249. 
Dupuy  (Ern.),  506,  517  n. 
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Dupuytren,  24  n.  . 

Durand,  conseiller,  297.  —  (Pierre 

et  Marie),  159.  —  (ancien),  566, 

572. 

Durant  (Pierre),  99.  —  (Sam.),  past., 
184. 

Duras.  —  Voy.  Durfort. 
Durel,  102,  326. 
Durfort  (Gard),  87,  93  ss. 
Durfort  de  Duras,  644  ss. 
Durlin,  249. 

Du  Rocher. —  Voy.  Garesché. 
Du  Rosel  (Pierre),  324,  327. 
Du  Rousseaux,  263. 
Du  Ruel.  —  Voy.  du  Vivier. 
Duruy  (Victor), 9. 
Durvinal,  180  n. 

Du  Ry  (Les),  architectes,  523  ss. 
Du  Sault,  assesseur,.  386. 
Dussault,  559. 

Du  Taquellet.  —  Voy.  Tacquelet. 
Du  Tillet  (Barthélémy),  113. 
Du  . Val  (Jean),  past.,  186  ss,  229, 
232,  241.  —  (Pierre),  évèque,  131. 
Du  Vigier,  procureur  général,  385. 
Du  Vivier  (Pierre),  260,  324,  326. 

Ebeling,  451. 
chassériau  (René),  667. 
Echiré  (Deux-Sèvres),  55. 
Ecoles  iBéarn),  305. 
Ecoles  buissonnières,  60. 
Ecosse,  23  n,  218,  615. 
Edimbourg,  448  n. 
Êdit  de  Montluc  (1569  Béarn),  322. 
Édit  de  janvier,  585  ss,  617  ss,  648. 
Êdit  de  Nantes,  170. 
Egmont  (Comte  d'),  136  ss,  251  ss. 
Elbeuf  (Duchesse  d'),  527. 
Elincourt  (Nord),  557. 
Elisabeth,  fille  d'Henri  II,  37. 
Élisabeth,  reine  d'Angleterre,  136, 

21  2,  218,  630. 
Emblèmes,  109  n. 
Emery,  324. 

«  Emile  »  (L')  de  J.-J.  Rousseau, 

542  ss,  658. 
Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie, 

573  ss. 
Endurein,  610  n. 

Enfants  de  la  Savoie  (Émigration 

d'),  574,  577.     ^  . 
Enfants  prot.  (État  civil  des),  655. 
Enfants  de  Dieu  (Orphelinat  des), 

[Paris,  1535],  64. 
Enfants  rouges.  —  Voy.  Enfants 

de  Dieu. 


Enlèvements  d'enfants  prot.,  77 

ss,  281.  ss. 
Enschédé  (A.-J.),  102,  223,  660,  661. 

—  (Jean),  660. 
Enseignes,  31,  32,  35,  60,  62,  64. 
Enzinas  .(Jacques  de),  39. 

«  Épitrede  M""  Benoît  Passavant...», 
,58. 

Épernon  (Duc  d'),  474. 
Erasme,  108,  213,  502. 
Eraste  (Thomas),  107. 
Erichson  (A.),  498,  501. 
Erlangen,  454  n. 

Escandeillac  (D').  —  Voy.  de  Gon- 

drin. 
Escars  (D'),  601. 
Esclaron,  628. 
Escroignard  (Marie),  324. 
Esgoarrabaque  (Jacq.  d'),  71  ss.  — 

Voy.  de  Sainte-Colombe. 
Esneau  de  la  Clisse  (Jeanne),  664. 
.Espagne,  109,  135,  136,  139  ss,  150, 

252  S3,  341,  351,  491,  641. 
Espagne  (Pierre  d'),  375. 
Espeau.  —  Voy.  Esneau. 
Espions,  17,  33. 
Espoey.  —  Voy.  Bordes. 
Esquehéries,  182  n,  230  n,  557. 
Essex,  218. 
Estain,  249. 

Estandau  (D'),  past.,  475.  —  Voy. 

Destandeau. 
Estauge  (Jacques),  499. 
Este  (Alphonse  d'),  117. 
Estienne  (Henri),  30.  —  (Robert), 

30,  64,  108,  164. 
Estourmel  (Marie  d'),  178  n. 
Estouteville  (D').  —  Voy.  Villebon. 
Estrées  (D'),  238,  239. 
Etampes  (Duchesse  d'),36  n,  405  n. 
États^  généraux  de  1560,  403,  605. 

—  États  de  Montpellier  (1563), 
648  ss. 

Etchart  (Jean  d'),  610  n. 
Etreux  (Aisne),  557. 
Evrecy  (Calvados),  80. 
Eynard  (Ch.),  615. 
Expert  (H.),  101,  102. 

Fabert  (Maréchal  de),  337  n. 
abien  de  Saint-Jacques  (Le  F.), 
carme,  558, 
Fabre  (Jehan),  422.  —  (Paul),  212  n. 

—  (Gervaise  de),  97  n.  — (Jehanne 
de),  92. 

Fabry,  518. 

Fac-similé  de  la  marque  de  P'ran- 
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çois  Cavillon,  167.  —  des  titres  et 

de  la  dernière  page  des  premières 

liturgies  de  l'Église  prot.du  pays 

de  Montbéliard,  499-501. 
Faget  de  Baure,  471  n. 
Fagniez  (G.),  9- 
Faivre  (F.),  past.,  52. 
Faizevert,  249. 
Fajet  (Simon),  past.,  475. 
Falaise  (Ardennes),  250  n.  —  Voy. 

La  Falaise. 
Falbergue.  —  Voy.  Scalberge. 
Falgairolle  (Prosper),  381,  384.  — 

(De),  284. 
Faraud  (Étienne).  559. 
Farel  (Guill.),  13  n,  14,  44  ss,  61  ss, 

127,  162  ss,  208  ss,  498,  502,  505  n. 
Farjon  (Jacq.),  past.,  662. 
Farnèse  (Alex.),  duc  de  Parme,  133, 

136  ss,  253,  256. 
Faucon  (François  I"  de),évèq.,  651. 
Faucouzy  (De),  236  n,  238. 
Faugère  (P.),  5  ss. 
Faure,  94  n,  227. 
Fauroux  (De),  368  ss. 
Faury,  249.  : 
Faverolles  (Eure-et-L.),  276  n. 
Favier,  641  n.  —  (D'),  423,  441. 
Faye  (J.-P.),  663. 

Fécamp  (Seine-Inf.),  260,  323,  327. 
Félibien,  23  n. 

Fèlice(P.  de),  past., 49  n,  102, 230  n, 

561  n,  572. 
Fénelon,  46,  392. 
Fenion,  52. 

Fenouillet,  èvêque,  89  n. 

Féret  (P.),  abbé,  103,  107. 

Féron,  180  n,  249. 

Ferrand  (François),  669. 

Ferrare,  25,  36.  —  (Duc  de),  117.  — 

(Duchesse  de),  416. 
Ferrier,  past.,  90,  377. 
Ferry  (Paul),  past.,  671  ss. 
Fesc  (Ghàt.  du),  96.  —  (Du),  97  n. 
Fevron,  249. 
Fick  (Édouard),  110. 
Field,  101. 

Figeol  (Anth.  de),  421. 
Fillon,  92  n. 
Finel  (Jehan),  422. 
Firmin  (G.),  504. 
Fischbacher,  391,  561  n. 
Flamarc   (Abr.  de),  257,   261,  324, 
327. 

Flamarens  (De).  —  Voy.  de  Gros- 
soles. 

Flambart  (Louise  de),  497. 


Flameng,  249. 

Flandre,  133,  146  n,  150,  256. 

Flassans,  399. 

Flavigny  (De),  239,  249. 

Flavy  (Aisne),  557, 

Fleigneux  (Ardennes),  352,  356  ss. 

Flessingue,  147  n. 

Fleuri,  commissaire,  525. 

Fleuriau,  249. 

Flippe,  249. 

Floquct,  393  n,  587  n,  618  n,  646  n. 

—  (Antoinette),  246. 
Florac  (Lozère),  93  n,  291,  300,  377, 

422,  429,  550,  669. 
Florence,  214  n, 
Floris  ou  Flory,  422. 
P'œneste  (Baron  de),  15. 
Folembray  (Ghât.  de),  244. 
Folion  (Nicolas),  111,  416,  510  n. 
Foncauberge  (De),  249. 
Fonds  Sayn-Sérusclat,  159. 
Fontaine-aux-Dames,  233. 
Fontaine-Notre-Dame  (Aisne),  233, 

235. 

Fontaine,  246,  249.—  (Léon),  prof., 

654  ss.—  (De).  —  Voy.  Gottin. 
Fontainebleau,  358,  396,  407,  632  ss. 
Fontanes,  560. 

Fontenajy,  80.  —  {Labatu).  —  Voy. 

Frontenay. 
Fontenelle,  15  n,  264. 
Fontre,  249. 
Fore:(,  645. 
Formel,  264. 

Formentin  (Glaude),  422. 
Fornelet  ou  Fournelet,  past., 510 ss, 
587. 

Fosseuse,  275,  277. 
Foucc  '11,  intend.,  489. 
Fouray  (Isaac),  324.  — Voy.  Fourré. 
Fournelet.  —  Voy.  Fornelet. 
Fournier,  53,  97  n,  249.  —  (Ed.) ,  129  n. 
Fourques  (De).  —  Voy.  Viart. 
Fourquevaux,  646. 
Fourquin,  249. 

Fourré,  249.  —  (A.),  prêtre,  411.  — 

Voy,  Fouray. 
Fouynet,  387. 

Fraissinet  (David),  past.,  97. 

«  France  chrétienne»  (La),216ss. 

France  prot.  (La),  30  n,  62  n,  112, 

158,  224,  243  ss,  490,  578,  659,  664 

n,  672, 

Francfort-sur-l'Oder,  94  n. 
Franche-Comté,  49  n. 
Francheval  (Ardennes),  352. 
François,  249. 
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François  le  Picard,  29. 

François  1"%  25,  36,  64,  69,  103  ss, 

118  ss,  216,  220,  279,  491,  502,  522, 

612. 

François  II,  17  n,  279,  393  ss,  603. 

Francs  (Ghât.  de),  492. 

Franklin  (Alfr.),  11  n,  101,  158,395  n, 

640  n,  659,  661. 
Franqueville   (De).  —  Voy.  de  la 

Garde. 
Frapier,  262. 

Frémin,  baron  de  Stonne,  348,  349. 
Freneaux,  264. 
Fresil  (Jean),  326. 

Fresnoy-le-Grand    (Aisne),  230  n, 

233,  235. 
Fressac,  430. 
Frété,  17. 

Freval.  —  Voy.  du  Rozel. 
Fréville  (Ern.  de),  122  n. 
Frichoux,  262. 
Froment,  249. 
Fronteau  (Jeanne),  258. 
Frontenay-Rohan  (Deux-Sèvres),  52. 
Fronton  de  Bérault,  présid.,599. 
Frossard(Gh-.L.),  past.,  444, 660, 661 . 
Frutgères,  95. 

Fugitifs  pour  la  foi,  77  ss,  112, 
152  ss,  258  ss,  343,  446,  573,  662. 
Fumée,  406. 

Fumel,  639.  —  (De),  596,  600. 
Fuson  (Marie),  258. 

Gabart  (Pierre),  115. 
abaston  (B.-Pyr.),  75  n. 
Gabaston,  chevalier  du  guet,  595. 
Gabriac  (Lozère),  287. 
Gabriac  (L.-V.),  past.,  579  ss. 
Gagnebin  (F. -H.),  past.,  224. 
Gagney  (Jean  de),  58. 
Gaiffe,  160,  165. 
Gaillac,  641,  646,  648. 
Gaillard  (Michel),  169  n. 
Galbriin  {La  Roche-Chalais),  264. 
■Galériens,  257,  260,  324  ss,  331  ss. 
Gallardon  (Eure-et-L.),  274  ss. 
Gallavaux  (De),  249. 
Galloy,  249. 

Galon  (Claude  de),  572. 
Gaillard  (Michel),  24. 
Gand,  147. 

Ganges,  87,  94  ss,  379,  422,  429. 

Gap,  173  n,  181,  183,  188  n,  563,  586. 

Gardien,  249. 

Gardien  Givry,  past. ,'^236. 

Gardier  (De),  249. 

Garcsché,  663  ss. 


Garnache  (Vendée),  185. 
Garreta,  661. 

Garrisson  (G.),  672.  —  (J.),  665. 
Gart  (Bernard  de),  375. 
Gassion  (De),  190,  196,  246. 
I  Gast,  262. 

:  Gastineau  (Marie),  259. 

I  Gaston  d'Orléans,  376  n. 

I  Gaufrés  (J.),  101,  157,  158,  659  ss. 

Gaufreteau,  492,  495. 

Gaujac. {Gard),  376  n,  550  n. 

Gaujoux  (J.),  93. 

Gaulard  (Cl.),  apothicaire,  589. 

GauUieur,  408,  599  n,  601  n,  635  n, 
639  n,  646  n. 

Gaultier  (Le  P.),  502. 

Gaurez,  249. 

Gaussorgues,  551. 

Gautier,  past.,  390.  —  (Nie),  curé, 
568. 

Gavray  (Manche),  81,  326. 
Gayfier,  390. 

Gazagne  (Salomon),  past.,  97  n. 
Gebhart  (E.),  221. 
Gebillin  (Matth.),  439. 
Gélézeau  (L'abbé),  666. 
Gelin  (H.),  223. 

Gellé,  175,  245,  249.  —  Voy.  Gilet. 
Gemblours,  150  n. 
Génébrard,  évôque,  480. 
Générargues,  94  ss,  377,  550  n. 
Gênes,  112,  137. 

Genève,  8,  10  n,  17,  25,  43,  62,  68, 
95  n,  97  n,  98  n,  112,  173  ss,  185, 
190,  226,  275  ss,  287,  295  ss,  356, 
377  n,  379,  399,  408  ss,  446,  450, 
454,  457,  502,  521  ss,  552  n,  573, 
574,578,  585,  592,  608,  613,  654  ss, 
670. 

Génin,  207. 

Genibrouze  de  Saint-Amans,  286. 
Genolhac  (Gard),  428,  429. 
Gensac  (Gironde),  496  n. 
—  (De).  —  Voy.  de  Larochefou- 
cauld. 

Gentil  (Jacques),  381  ss. 
Géographie  hug.  —  51,  278. 
Georges  ou  Degeorges,  352. 
Georges  (Paul),  past.^  180  n. 
Georget,  560. 
Gérard,  249. 

Gerderest,  443  n.  —  (De).  —  Voy. 

de  Béarn. 
Gergeau,  183,  277,  413,  563. 
Gerland  (Otto),  523. 
Germain  (Le  F.),  cordelier,  211. 
Gerson,  29,  128. 
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Gesgé,  249. 
Gévaiidan,  418,  422. 
Gibaud  (J.-P.),  past.,  53, 
Gibert,  past.,  54. 
Gien,  258,  633. 
Gigeard  (Jean),  98  n. 
Gignac,  311  n. 

Gigord  (Jean),  past.,  504,  667. 
Gigou  (Pierre),  359. 
Gilbert  de  Voisins,  328  ss. 
Gilet,  Gillet,  241,  504,  668.  —  Voy. 
Gellé. 

Gimois  (De).  —  Voy.  de  Lomagne. 

Ginain,  249. 

Ginestous  (De),  97. 

Ginvelles,  277  n. 

Girard,  378,  391. 

Girardc  (Françoise),  95  n. 

Girardot  (Marie-Marg.),  349. 

Girauld  (Jeanne),  522. 

Girom  (Marie),  525. 

Giscart,  past.,  622. 

Gissac  (?),  376. 

Givry,  392.  —  (De),  342. 

Glaires  (Ardennes),  358  n. 

Glaris,  452. 

Glatigny  (De),  533. 

Glaumeau  (Jehan),  521  n. 

Godard,  249,  324. 

Godeau,  évêque,  197,  199. 

Godet  (Ph.),  613. 

Godin  (Catherine),  326. 

Gœvrot  (Jehan),  médecin,  202. 

Goffart  (Mme),  102,  223,  659. 

Goguet  (Anne),  258. 

Gondrin  (Anne  de),  443  n. 

Gonnelieu  (Antli.  de),  179  n. 

Gonnor  (De),  642,  644  n. 

Gontaut  (Arm.  de),  367. 

Gontier  (Le  P.),  232. 

Gorisse,  249. 

Gosset,  249,  347. 

Goadimel  (Claude),  23,  101,  102. 

Gouge,  249. 

Gougnies,  144  n. 

Goui,  236  n.  —  Voy.  Gouy. 

Goujon  (Jehan),  39  n. 

Goulart  (Simon),  448  ss. 

Goulden,  past.,  364. 

Gourdet,  262. 

Gourdon  (Pons),  384. 

Gourgucs  (De),  intend.,  46  ss,  76  ss, 

530  ss. 
Gouy,  239.  —  Voy.  Goui. 
Gouye  (De),  249. 
Goyau  (G.),  212  n,  214  ss. 
Graffe,  240. 


Graissessac  (Hérault),  97  n. 
Gramond  (Joanolo  de),  367. 
Gramont  (Claire  de),  194  n.  —  Voy, 

d'Aure. 
Grandellet,  249. 
Granet,  249. 
Gransart,  249. 

Granvelle  (Le  Gard,  de),  135  ss, 

146,  177. 
Grasse,  197,  199,  294  ss,  586. 
Gravehe  (Taurin),  33. 
Graveron  (La  dame  de).  —  Voy.  de 

Luns  (Philippe). 
Graveurs,  64. 
Grégoire  de  Naziance,  479. 
Grégoire,  évêque  constitut.,  50. 
Grégoire  Vil,  pape,  484. 
Grejon  (Moyse),  49. 
Grenade  (H.-Gar.),  217,  598  n. 
Grené  (Philibert),  past.,  493. 
Grenier,  262  ss.  —  Voy.  Lettant. 
Grenoble,  185,  287  ss,  297  ss,  618  n, 

634  ss,  645. 
Gressier,  249. 

Grignan  (De).  —  Voy.  de  MonteiL 
Grimaudet,  398. 
Grimont  (Bernard  de),  374. 
Griolet,  547. 

Grongnet  (Fr.  et  Ch.),  past.,  96. 

Grosset,  249. 

Grossolcs  (Jean  de),  374. 

Grougies  (Aisne),  186,  233,  235,  246. 

Grûnenfelder  (Léonhard),  452. 

Guarinus,  imprim.,  109  n. 

Guégin,  181. 

Guénin  (Jacques),  662. 

Guérille,^  249. 

Guérin,  43.  —  (Paul),  210.  —  (an- 
cien), 390. 

Guerres  de  religion,  111,  216, 
218,  276,  393  ss,  418,  584  ss, 
617  ss. 

Guerville  Cath.  de),  669. 
Gueux  (Les),  149  n. 
GulTroy,  249. 

Guibert  (Marthe-R.),  664. 
Guichard,  52  ,  249.  —  (De),  92,  93, 
100. 

Guiffrey  (G.),  111. 
Guilbert,  249. 

Guiihaiimes  (Jacques),  422. 
Guiliart  (Louis),  129. 
Guillaume,  landgr.  de  Hesse,  446. 
Guillaume   111  d'Orange,   155  ss, 
528. 

Guillaume  le  Taciturne,  109  n. 
Guillaume  de  Champeaux,  57. 

XLV.  -  49 
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Guilleragues  (De).  —  Voy.  de  La- 
vergne. 

Guilloche  (De),  494. 

Guion  le  Roy,  ancien,  510. 

Guionnet  (Jeanne),  53. 

Guiraud  (Bernard),  433. 

Guise  (Aisne),  180  n,  235. 

Guise  (François  de  Lorraine,  duc 
de),  62  ss,  277  n,  394  ss,  451,  589, 
596,  600  n,  603,  623  ss.  —  (Henri, 
duc  de),  36,  d30,  137,  252,  447  ss. 
—  (Charles,  card.  de  Lorraine), 
29,  34,  37,  38,  70  n,  116,  217,  394  ss, 
451,  585  ss,  600  n,  603,  623  ss, 
640.  —  (Duchesse  de),  628  n. 

Guitaud  (De),  294. 

Gurmençon  (B.-Pyr.),  74. 

Gustave-Adolphe,  529. 

Guybert  (Jean),  66. 

Guyenne,  51,  97  n,  399,  408,  491,  596, 
634  ss,  646, 

Haag  (MM.),  256,  496  n,  527,  578. 
agombart,  249. 
Hainault  (De),  249. 
Haivy,  249. 
Haies  (Alex,  de),  24. 
Halle,  615. 
Hais  (Frantz),  224. 
Ham  (Somme),  180  n,  233,  236. 
Hanet,  249. 
Hanotaux  (G.),  9, 
Hanovre,  110. 
Hardy,  past.,  158. 
Haren,  249. 

Hargicourt  (Aisne),  230  ss,  557. 
Harlay,  prem.  présid.,  70,  118. 
Harlem,  224,240  n,  660.  —  (Gazette 

de),  155. 
Hastingues  (Landes),  56. 
Hatton,  412, 524,  525  n,  585  n,  619  ss, 

641. 
Hatzfeld,  55. 

Haucourt.  —  Voy.  Lehaucourt.  — 
(D'),  170. 

Hauser  (H.),  10,  133  n,  152,  256. 

Hautains  (De),  gouv.,  147  n. 

Hautencourt  (De).  —  Voy.  Daman- 
court. 

Hauteville  (Isab.  de),  410. 
H  au  ton,  524. 

Hautot,  260,  327.  —  Voy.  Garon 

(Marie). 
Havet,  249. 

Hazeville  (Sam.  de),  235. 
Heidelberg,  107,  130. 
Heldecourt  (De),  249. 


Hellin,  past.,  238  n. 
Hémard  (Le  card.),  275. 
Henault  (Jehan),  211. 
Hennequin  (Jean),  608. 
Henninoz,  246,  249. 
Hennon,  249. 
Henocq,2  49. 

Henry,  249,  263.  —  (E.),  350  n,  390. 
Henri  II,  17,36,38,  69ss,  116ss,  122, 

141  ss,  177,  234  n,  279,  393  ss,  522, 

574,  624. 

Henri  III,  15  ss,  139  ss,  217,  219, 

279,  520,  603. 
Henri  IV,  24,  110,  119,128,  13^i,15l, 

217,  234,  239,  244,  251  ss,  279,  418, 

442,  443  n,  470  ss,  520,  603,  609. 
Henriette  de  France,  222. 
Hérault,  669. 
Herbécourt  (Aisne),  557. 
Hérétiques,  6  ss,  37  ss,  123  n,  126, 

212. 

Héricourt  (Georges  d'),  178. 
Hermier  (Raymond),  520. 
Herminjard,  30  n,  45  n,  127  n,  131  n, 

208,  672.  —  (Le  jubilé  de  M.), 

612  ss,  663. 
Hernin,  249. 
Héron,  abbé,  527. 
Hérouard  (De),  275,  277. 
Herselin,  233,  236  n,  241  ss,  249. 
Hertru,  249. 

Hesdin  (P.-de-G.),  142  n. 
Hesse,  446,  523,  526. 
Heudicourt  (Somme),  233,  235. 
Heyer,  615,  660. 
Hickes  (Georges),  561  n. 
Hiverne  (Gard),  429. 
Hoche,  249. 

Hoffbauer,  12  n,  24  n,  118  n,  129  n. 
Hollande,  96  n,  97  n,  224,  228,  240  n, 

242  ss,  258,  277,  339,  349,  351,  356, 

526,  529,  532,  5^j3  n,  558. 
Homblières  (Aisne),  233,  235. 
Homedey  (Jehan),  211. 
Horlé  (Fr.),  past.,  377. 
Hotman  (François),  394,  402,  446, 

448.  —  (J.),  greffier,  592. 
Houe  (De),  249. 
Houël  (Nicolas),  48. 
Houel,  not.,  659. 
HouUier,  249. 
Hourdé,  249. 

Houx  (Eure-et-L.),  275,  277. 
Hoyau,  249. 

Hozier  (D'),  177  n,  179  n,  189  n. 
Hugas,  527. 
Hugo  (Victor),  213. 
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Hugues  (Ed.),  159,  227. 
Hugues  de  Saint- Victor,  57. 
Hungerbûhler  (J.-M.),  453. 
Huon,  386  ss. 
Hupin  (E.),  343. 
Hurtault  (Elisabeth),  236  n. 
Hurtebize  (De),  181,  237  n,  249. 
Hutten  (Ulr.  de),  32. 
Huyghens,  523. 

Icard,  past.,  95  n. 
coriges,  past.,  180  n. 
léna,  10  n. 

Ignace  (Le  F.),  capucin,  548. 
Ile-de-France,  172,  185,  234  n,  277, 
634. 

Illiers  (Eure-et-L.),  276. 
lUustrations.  —  Une  vue  du  fbg 

Saint-Germain,  d'après  le  plan  de 
Ducerceau  [1555],  21.  —  Plan  de 
l'Université  au  xvi'  et  au  xix'  siècle, 
d'après  M.  Hoffbauer,  40-41.  — 
Le  fbg  Saint-Victor  et  le  fbg 
Saint-Marceau,  —  id.  — ,  59.  — 
Plan  de  la  cité  et  de  la  Ville 
{Paris)— id.  —,  120-121.  —  Table 
de  communion  du  Désert  et  son 
inscription,  d'après  un  dessin 
de  M.  Th.  Maillard,  54.  —  Fac- 
similé  de  la  marque  de  François 
Gavillon,  167.  —  Carte  du  Ver- 
mandois,  171.  —  Portrait  de  Lu- 
ther, d'après  L.  Granach,  au 
musée  des  Offices  de  Florence, 
215.  —  Vue  du  Palais  de  Justice 
et  de  la  Conciergerie  de  Rouen, 
325.  —  Les  deux  Temples  de 
Sedan  au  xix*  siècle,  d'après  un 
croquis  et  une  photographie,  362- 
363.  —  Portrait  de  Gaspard  de 
Coligny,  reproduction  d'un  des- 
sin de  Bocourt,  d'après  une  pein- 
ture de  l'école  des  Glouet,  445.  — 
Fac-similés  des  titres  et  de  la  der- 
nière page  des  premières  liturgies 
de  l'Eglise  protestante  du  pays 
de  Montbéliard  [1543  et  1559], 
499-501.  —  Statue  de  Bernard 
Palissy  par  Ernest  Barrias,  et 
portrait  de  Bernard  Palissy  au 
musée  de  Cluny  [Paris],  511  et 
516.  —  La  maison  de  Pierre- 
Isaac  Garesché  à  Nieulle,  d'après 
une  photographie,  664.  —  Por- 
trait de  I^ierrc-Isaac  Garesché, 
d'après  une  gravure  du  temps, 
605. 


Images  (Bris  d'),  109,111,  118,210, 

217,  520,  588,  594,  596,  637  ss, 

646,  649. 
Imbert  (Jean),  past.,  376. 
Impôts  sur  les  marchandises  (5^1- 

voie.  —  1563),  573  ss. 
Imprimeurs.  —  30,  39,  60,  64, 

160  ss,  200  ss,  498,  504,  667. 
Inchy-Beaumont  (Nord),  557. 
Indes  (Les),  341. 
Ingelmonster,  133,  139. 
Innocent  III,  pape,  484. 
Inquisition  (L'),  208. 
Inquisitions  faites  par  P.  Léotard, 

proc.  {A  igues-Mortes,  1626), 381  ss. 
Inscriptions,  55,  168. 
Institution  chrétienne  (L')  de  J, 

Calvin,  67,  221. 
Intérim  d'Augsbourg,  618  ss. 
Irlande,  243,  526,  528. 
Isabeati  de  Bavière,  122. 
Isambert,  414  n. 
Isely,  615. 
Issoudun,  182,  258,. 
Italie,  110,  112,  151,  221,252  ss,  341. 

jaccard  (E.),  228. 
J  acquemart,  lecteur,  357. 
Jacques  I"  d'Angleterre,  218. 
Jaillot,  119  n,  128  n,  131  n. 
Jalabert,  546  n. 
Jannet,  capit.,  439. 
Jansénistes,  5. 
Janssen,  149  n. 
Jansson  (Jean),  234  n. 
Janville  (Eure-et-L.),  275,  277  n. 
Jaquet,  juge,  388. 
Jaquot,  49. 

Jargeau.  —  Voy.  Gergeau. 
Jarnac  (Charente),  52.  —  (De).  — Voy. 

Chabot. 
Jayme,  246. 

Jean-Baptiste  (Le  P.),  capucin,  548. 

Jean  le  Picard,  520  n. 

Jeancourt  (Aisne),  177  n,  230  n,  557. 

Jehannot,  353. 

«  Jemnitzius  »,  451. 

Jenonville,  275. 

Jersey,  259. 

«  Jérusalem  »  («  la  maison  appelée  ») 

[Paris],  62. 
Jésuites  (Les),  5  ss,  19  n,  79,  182, 

217,  232,  282  ss,  298,  452,  473,  495, 

504,  532,  667. 
Jeubaigs  (B.-Pyr.),  72  n. 
Joal,  249. 

Jyhanne  (De),  609. 
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Joinviîle,  624  ss. 

Joncourt,  past.,  241  n.  —  (De),  187  n, 

239,  241,  249. 
Joly,  245,  277. 

Jonquières  (De).  —  Voy.  Dompierre. 
Jonvilliers  (Eure-et-L.),  275,  278. 
Jon:{ac  (Char.-Inf.),  52,  558  ss. 
Josbaig(ysL\\te  de)  [B.-Pyr.],  72. 
Joseph,  249.  —  (Le  P.),  9  n. 
Josnes  (Loir-et-Cher),  49. 
Jouan  (De),  275  ss. 
Joufîlier  (Pierre),  46. 
Journaud,  559. 
Jouve  (Claude),  662. 
Jouy,  249. 

Joyeuse  (De),  lieut.  gén.,  220,  399  n, 
597,  646. 

Jubilé  (Le)  de  M.  Herminjard, 
612  ss,  663. 

Juifs,  123  n,  571. 

Jtiillac  (De).  —  Voy.  de  Béarn. 

Julien,  empereur,  68.  —  (Le  F.),  ca- 
pucin, 548. 

Jullien,  263.  —  Voy.  Mas. 

Juniville  (Ardennes),  349. 

Jupille  (Jean),  258. 

Juré  (Marie  de),  136,  143,  146. 

Juste,  249. 

Juvisy  (S.-et-O.),  175. 

Karlshafen,  523. 
at:^enelbogen,  459. 
Kerveno  de  Laubouinière,  259, 
Kiew,  418. 
Klipfel  (H.),  416. 
Koennecke,  archiviste,  444  n. 
Koch  (Martin),  452  ss. 
Kornberg  (Guill.  de),  446  ss. 
Kuhn  (F.),  158,  660,  661,  672. 

La  Barre  (De),  239,  249. 
a  Barrière  (Églises  wallonnes  de), 
556  ss,  660,  668. 
La  Barthe,  263. 

La  Bassecourt  (Fabr.  de),  curé,  570. 
La  Bastide-Villefranche  (B.-Pyr.), 

467  ss,  475. 
La  Bastide,  300.  —  (Mme  de),  291. 
La  Bauche,  341  ss. 
La  Baulme,  421. 
La  Baux  (De),  240. 
Labbé,  559. 
Labé,  249. 

La  Bêche  (Berry),  258. 
Laber,  2^j9. 

La  Boissière  (Cl.  de),  416. 


La  Borde  (De),  128.  —  Voy.  Dela- 

borde. 
La  Borie,  263. 
La  Borne  (Sam.  de),  182  n. 
Labouchère  (P.-V.),  450  n. 
Labourdette,  583  ss. 
Labre,  249. 
La  Brosse,  627. 

La  Bruguière  (De),  296,  300.  —  Voy. 

de  Bruguières. 
La  Bussière,  645. 

La  Calmette  (Gard),  97.  —  (De),  97  n. 
La  Capelle,  238  n. 
Lacarre-en-SouIe,  610  n. 
La  Carre  (De).  —  Voy.  d'Arbide. 
La  Cassaigne  (De).  —  Voy.  Arnaud 

(Bernard). 
La  Cassagne  (De),  291. 
La  Cateline,  667. 
La  Caze  (De).  —  Voy.  de  Pons. 
Laccestre,  577- 

La  Chapelle  (Ardennes),  356  ss. 
La  Charité,  635. 

La  Chasse,  396.  —  (De),  cap.,  154. 

La  Châtre,  395. 

La  Chaulme,  52. 

L'Achéron  (De),  249. 

La  Clavière  (De).  —  Voy.  de  Maulde. 

La  Clisse  (De).  —  Voy.  Esneau. 

La  Cloche  (De),  76. 

Lacombe,  465.  —  (De),  92. 

La  Coste,  375. 

La  Cour  (De),  249. 

La  Croix  (Adrian  de),  515  ss. 

La  Cruz,  246. 

La  Falaise  (Aisne),  487,  250  n. 

La  Disme  (De),  249. 

La  Faye  (De),  264.  —  (P.  de),  pré- 
vôt, 439.  —  (past.),  510  n.  —  (An- 
dré de),  chartreux,  567. 

Lafayette  (Mme  de),  14  n. 

LaFère,  181,  182,  236  n,  239  n,  630. 

La  Ferrière  (De),  22.—  (H.  de),  212, 
405,  632  ss.  —  (De),  chartreux,  569. 

Lafon,  249. 

La  Fon  (Isaac  de),  558  ss. 
La  Fons  (De),  249,  525. 
La  Fontaine  (De),  19,  470. 
La  Fontenelle  (Paul  de),  259  ss. 
La  Force  (Duc  de),  472. 
La  Forge  (Estienne  de),  127. 
La  Fosse  (De),  249. 
Lafromentée.  —  Voy.  Grené. 
La  Gacherie,  past.,  598. 
La  Garde,  518.  —  (Philippe  de), 
419  ss. 

La  Garenne  (Ardennes),  356  ss. 
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La  Gorce,  430. 

La  Haie  (De),  249. 

La  Haye-du-Piiids  (Manche),  81. 

Lahannier,  249. 

La  Hérissonnière,  533. 

La  Horgne,  484,  274. 

Laignel.  —  Voy.  Potier. 

Laignerot  (Fr.),  past.,  475,  478. 

Laisné  (Elisabeth),  261,  324,  326. 

La  Jalet  (Char.-Inf.),  55. 

Lajarcl  (Nicolas),  379. 

La  Jarne  (Char.-Inf.),  53. 

Lalaing  (Philippe  de),  144. 

La  Lande  (De),  463. 

Lallemand,  249. 

Lallisse  (De).  —  Voy.  de  la  Clisse. 
L'Alouël,  47.  —  (Jean),  324. 
Lalouette,  47. 

La  Luzerne  (De).  —  Voy.  de  Thioult, 

de  Beringhen. 
La  Maisonneufve  (De),  518. 
Lamand,  346,  361  n. 
La  Marck  (Charlotte  de),  duch.  de 

Bouillon,  134. 
La  Marfée  (Ardennes),  356  ss. 
La  Martinière.  —  Voy.  Chamois, 

Bruneau. 
La  Massonne,  667. 
Lambert,  249,  352. 
Lamberville  (De),  524. 
Lambin  (Ant.),  imprim.,  278. 
La  Mélonnière  (De),  526,  528. 
La  Melouse  (Gard),  93  n. 
Lamennais,  662. 
Lamer,  249. 

Lameth  (Louis  de),  179. 
Lamoignon   de   Basville,  Intend., 

283  ss,  296,  301  ss,  463  ss,  661 . 
La  Moline  (De).  —  Voy.  Finel. 
Lamoncelle  (Ardennes),  352. 
La  Mosson  (De).  — Voy.  de  Bucelly. 
Lamothe  (De).  —  Voy.  de  Gart. 
La  Motte  (De).  —  Voy.  de  Moussy, 

d'Agés. 

La  Motte-Gondrin,  399,  625,  627, 

634  n,  645. 
La  Mouche,  249. 
Lamouret,  249. 
Lampérier,  533. 
Lamymandry  (De),  lieut.,  154. 
Lance,  249. 

Lancement  (G.),  ancien,  572. 
Landin,  249. 

Landou:[y  (Aisne),  230  n,  557. 
Landry  (François),  64  ss. 
La  Navire  (De),  249. 
Landetcheberry  (Pierre  de),  610  n. 


Lanfrerie.  —  Voy.  Du  Rozel. 
Langalerie,  avocat,  493. 
Lange,  45,  601. 

Langénieux  (Le  Gard.),  212  n. 
Langres,  111. 

Languedoc,  219,  283,  296,  301,  328, 
388,418,  596,601,  610,634,  646,  661. 
Languet,  414,  591,  596,  618,  647. 
La  Nielle,  249. 

La  Noue (Fr.de), 9  ss,i33  ss,251  ss, 

444,  631  ss,  645. 
Lansargues  (Hérault),  378  n. 
Lanssalergue  (Loys  de),  651. 
Lantheme,  249. 
La-Nusse  (Ant.  de),  375. 
Laoyi,  36,170  ss,180  ss,234  n,  246  n, 

337  n,  339  n,  557,  642. 
La  Pallière,  533. 
La  Personne,  144. 
La  Pierre  (Philip,  de),  past.,  568. 
Lapierre,  240,  249. 
L^  Place  (Jean  de),  past.,  100  n, 

418,  423.  —  (Pierre  de),  premier 

présid.,  122.  —  Voy.  Maziéres. 
La  Planche  (Louise),  258.  —  (De). 

—  Voy.  Régnier. 
Laporte,  295.  —  Voy.  Artigues. 
Lapré,  263. 

La  Prée  (De).  —  Voy,  Garesché. 
La  Princesse,  capit.,  187  n,  240. 
La  Ramaurie  (Ardennes),  352. 
Larche,  249.  —  (J.  de),  247  n. 
Larcher,  intend.,  339. 
Larchet,  249. 

La  Renaudie,  397  ss,  596. 
La  Réoîe  (Gironde),  397  n. 
La  Reynic  (De),  19,  525,  527. 
Largentière  {krâèche),  430. 
La  Rivière.  —  Voy.  Le  Maçon. 
La  Roche  (Char.-Inf.),  53. 
Laroche  (J.),  390. 

La  Roche-Aymon  (Ch. -Ant.),  ar- 
che vêq.,  358. 

La  Roche-Chalais  (Dordogne) ,  261  ss. 

La  Rochedisione  (De),  past. ,277  n. 

La  Rochefoucauld  (De),  15  n,  497. 

La  Rochelle,  46,'  53,  111,  123  n, 
173  n,  174,  321,  330,  346,  365,  444, 
494,  634,  639,  665  ss. 

La  Roche-sur-Yon  (Prince  de), 592. 

La  Roquette  (De),  —  Voy.  Privât. 

LaroLie  (Mme  Louis),  159. 

La  Rovière,  439. 

Lavreule  (B.-Pyr.),  367  n. 

Larrivé,  347. 

La  Ruelle  (De),  249.  —  (Barlh.  de), 
cordclicr,  564. 
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Laruns  (B.-Pyr.),  367. 

La  Sale  (De),  477.  482. 

La  Salle  (Gard),  96,  379,  550  n. 

La  SalLe-Prunet  (Lozère),  430. 

Lasource,  député,  49  n. 

Lasset  [Lussan]  (f,e),  422,  441,651. 

Lasson,  249. 

La  Touche  (G.  de),  49L  —  Voy.  de 
Losses. 

Latour.  —  Voy.  Cavalier,  Chalon.  — 
(De),  180,  239,  249. 

La  Tour-Saint-Chapte  (Gard),  429. 

La  Trémoille  (H.  ds),  222.  —  (Char- 
lotte de),  212,  220  ss. 

Laubat  (Char.-Inf.),  667. 

Lauberan  (Maurice  de),  past.,  277. 

Laubespin  (De),  661. 

L'Aubespine  (De),  642,  644. 

Laulne  (Manche),  260. 

L'Aumône  (Eure-et-L.),  276  n. 

Laumônier  (Isaac);,  181  n. 

Laune  (A.),  103,  108. 

Launet,  249. 

Laurans,  384. 

Laurent,  249. 

Lauret,  551. 

Lausanne,  94  n,  97  n,  99  n,  100  n, 
107,  109,  209,  226  ss,  356,  379,  391, 
542  ss,  574,  612  ss,  663,  668. 

Lautrec  (De),  gouv.,  491. 

Lauvergnat,  494. 

Laval  {k.YdëQ,he),\\2. 

Laval  (le  F.  Ant.  de),  capucin,  549. 

La  Valette,  291.  —  (De),  156  ss. 

La  Vallée.  —  Voy.  Folion. 

Lavaur,  646. 

Lavcrdure,  26  L 

Lavergne  (De),  493. 

Lavergne  de  Tressan,  496  n. 

Lavernye  (Isabeau),  96  n,  377. 

La  Vigerie,  287. 

La  Vigne  (De),  249.  —  (Léon  de), 
421. 

La  Viollière  (De).  —  Voy.  de  La 

Fontenelle. 
Lavotte,  260,  327. 
Lawton  (Mrs),  662. 
Layard  (H. -A.),  449. 
Leau  (De),  239,  244,  249.  —  Voy. 

De  Lo,  Delo. 
Léaumont  (De).— Voy.  de  Grimont. 
Le  Balafré,  imprim.,  212. 
Le  Bel,  249. 
Le  Bez,  249. 

Le  Blanc  de  Beaulieu,  past ,  187  n. 

Le  Bleu,  249. 

Le  Blon  (Geoffroy),  39  n. 


Leblond  (Jean),  324. 

Le  Bon,  249. 

Le  Bouscassîn,  665. 

Le  Brasseux,  559  n. 

Lebret,  intend.,  49.  —  (P.),  667. 

Lebrun,  carme,  183 n.  —  (Mich.),  176. 

Le  Brun  (Étienne),  175  ss. 

Le  Butor,  249. 

Le  Cailar  (Gard),  428. 

Le  Canu  (Marie),  259,  324,  326. 

Le  Capelain  (Jeanne),  259,  324. 

Le  Caron.  —  Voy.  Caron. 

Le  Caieau  (Nord),  668. 

Le  Cdtelet  (Aisne),  169  ss,  228  n. 

Lecelles  (Nord),  557. 

Lecerf(A.),  103,  109. 

Le  Chaylar  (Ardèche),  430. 

Le  Chefresne,  180  n. 

Leclain,  249. 

Le  Cler  (Anne),  258. 

Le^  Clercq,  249. 

L'Écluse.  —  Voy.  Le  Heup  (Made- 
leine). 

Le  Cocq  (Isaac),  180  n.  —  Voy.  Le 

Coq. 
Lecointe,  547. 
Le  Collon,  past.,  274. 
Le  Comte,  249. 
Le  Conte,  246,  261,  324,  326. 
Le  Coq,  249.  —  Voy.  Le  Cocq. 
Lecoultre,  615. 

Le  Court  (Jean),  559  n.  —  (curé), 
202. 

Le  Cousturier,  116. 

Lecouvreur  (Adrienne),  15  n. 

Le  Cra,  249. 

L'Ecuy,  337  n. 

Lédignan  (Gard),  94,  429. 

Le  Dijonval  (Ardennes),  341  n,  344, 

351. 
Le  Droit,  249. 
Le  Duc,  249. 
Lefébure,  249,  324. 
Lefèvre  (Rachel),  242. 
Lefèvre  d'Étaples,  13,  30,  45,  108, 

159  ss,  200  ss,  392,  505  n,  608. 
Lefin,  249. 
Lefol,  249. 

Le  Fouilloux  (Char.-Inf.),  52. 

LefoulLon  (Saintonge),  52. 

Lefranc  (A.),  10,  177  n,  212,  220,614, 

672. 
Le  Gay,  249. 
Léger,  173,  235  n,  249. 
Legran  (André),  235  n. 
Legrand,  249. 
Le  Gras,  249. 
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Le  Guerchois,  proc,  327  ss. 
Lehaucourt,  169  ss,  228  ss,  237. 
Le  Havre,  260  ss,  557,  634,  647. 
Le  Heup  (Madeleine),  259,  324,  326. 
Le  Hommet  (Manche),  81. 
Lehr,  jurisconsulte,  614. 
Leip:{ig,  10  n,  451. 
Le  Jas  des  Grêles  (Ghar.-Inf.),  667. 
Le  Jay,  ancien,  515  ss. 
Lejeune,  249. 

Le  Laveau  (Ardennes),  352. 

Lelièvre  (Matth.),  103,  111,  125  n. 

Le  Lièvre,  240,  249. 

Le  Long  (Le  P.),  201. 

Le  Maçon,  415  n.  —  (Jean),  22.  — 

(Zach.),  past.,  276. 
Le  Madré,  249. 
Lemaire,  178  n,  235  n,  249. 
Le  Maistre,  249.  —  (présid.),  70.  — 

Voy.  Le  Mestre. 
Le  Mans,  410,  587,  633,  637. 
Lemé  (Aisne),  230  n,  392,  557.  — 

(De),  249. 
Lemery,  capit.,  259. 
Le  Mercier  (Nicolas),  113.  , 
Le  Mesle,  202. 

Le   Mestre.  —  Voy.  Vignon,  Le 
Maistre. 

Le  Mettre  (P.),  187  n.  —  (J.-P.),240. 

Le  Mex,  239. 

Lemin,  51. 

Le  Mod,  249. 

Lemoyne,  667. 

Lemperière,  249. . 

Le  Mung,  51. 

Le  Nain,  249. 

Lenglet,  235  n,  249. 

Lenoir  (Albert),  13  n,  31  n,  122  ss, 

128  n.  —  (Albert),  libraire,  67. 
Le  Noir,  249. 

Le  Nouvion  (Aisne),  182  n. 

Léocourt,  354. 

Léon  X,  pape,  216. 

Léopard,  396. 

Léotard  (Pierre),  381  ss. 

Le  Page,  249. 

Léparon,  264. 

Le  Paulmier  (D^),  26  n,  35  n. 

Le  Père,  249. 

Le  Pezey,  533. 

Le  Plain,  81. 

Le  Pompidou,  287. 

Le  Pou:{in,  430. 

Le  Preux,  249. 

Le  Proi  (De),  249. 

Le  Puy,  295. 

Le  Queux,  249. 


Le  Rentif,  126.  —  Voy.  Le  Rétif. 

Le  Riche,  249. 

Lé  Rigé-Vermont,  264. 

Lerminier,  249. 

Le  Roux  (Ramond),  651. 

Le  Roux  de  Bretagne,  55. 

Le  Roy,  249.  —  (proc),  357,  359,  557. 

Leroy,  351,  361. 

Le  Sart,  189  n. 

Les  Baucels,  96  n. 

Les  Beaumes  (Languedoc),  284. 

Les  Bernardières.  —  Voy.  de  La- 

rochefoucauld. 
Lescar  (B.-Pyr.),  365,  368,  609. 
Lescarnel  de  l'Escluze,  249. 
Leschelle,  182  n. 
Lescorce,  249. 
Les  Eglisottes,  264. 
Le  Serrurier,  241,  242. 
Les  Gros-Chiens  (Ardennes),  344. 
Lesieur,  509  n. 
Le  S'olagnier,  287. 
Le  Sort,  246. 
Lesourd,  249. 

L'Espine  (De),  174,  238,  249. 

Les  Plantiers  (Gard),  378  n,  429. 

Lespoir,  249. 

Lestain,  249. 

Lestang  (De),  515. 

L'Estelle  (B.-Pyr.),  474. 

Les  Terriers,  264. 

L'Estoile,  15,  232,  239,  246,  667. 

Les  Vans  (Ardèche),  95  n,  376  n, 
422,  429. 

Le  Thuilé,  276  n. 

Le  Trésor  (Marie),  324. 

Lettant  Grenier,  262. 

Lettenhove  (Kervynde),  133  n,  138ss, 

Lettres.  —  De  M.  F.  BruneLière 
(28  mars  1895),  7.—  De  Pontchar- 
trainà  La  Reynie  (1698),  19.  —  Du 
past.  Macard  à  Calvin  (22  mai 
1558),  20.  —  De  l'intendant  de 
Gourgues  à  Colbert  de  Croissy 
(4  janvier  1686,  12  et  22  août  1686, 
8,  20,  21-26  novembre  1686),  .'i6-48. 
—  Du  même  à  Ghàteauneuf  (1686- 
1688),  531  ss.  —  De  Ghàteauneuf 
à  l'intendant  de  Gourgues  (1086), 
532  ss.  —  De  Colbert  de  Croissy  à 
l'intendant  de  Gourgues  (17  sept. 
1085),  76  n.  —  De  l'intendant  Le- 
bret  (10  oct.  1687),  49.  —  D'Henri 
III,  de  GaLh.de  Médicis,  de  Diane 
de  France,  de  Marie  de  Juré,  du 
comte  Emm.-Phil.  de  Lalaing  à 
Alex.    Farnèse,  duc  de  Parme 
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(1584),  140-144.  —  Da  prince  de 
Parme  au  roi  et  à  la  reine  de 
France  (1584),  145-146.  —  De  Marie 
de  Juré  aux  pasteurs  Jean  Taffîn 
et  Gilles  Massis  (1585),  148.  —  De 
M.  O.  Douen  et  réponse  de  M. 
N.  Weiss  (1896),  159  ss.  —  D'Ant. 
de  Grussol  à  Gath.  de  Médicis 
(14  nov.  1562),  219.  —  Du  baron 
de  Saint-Victor  (1685),  290  ss.  — 
Du  père  Marie-Joseph,  capucin 
.  (1685-1686),  293  ss,  299  ss.  —  De 
Jean-Louis-Pierre  de  Montcalm 
à  Bâville  (18  août  1686),  297.  — 
Du  prince  de  Beauvau  à  Gilbert 
de  Voisins,  conseiller  d'Etat  (4  jan- 
vier 1768),  330.  —  Du  lieutenant 
de  roi  de  Sedan  au  duc  de  Ghoi- 
seul  (30  oct.  1770),  359.  —  De 
Théod.  de  Bèze(du  24  sept.  1572), 
449  n.  —  De  Joachim  Opser  (26 
août  1572),  452.  —  De  Guill.  de 
Kornberg  au  landgrave  de  Hesse 
(9  oct.  1572),  455.  -  M.  de  Win- 
cierl  à  Ghamillart  (De  Galvisson, 
27  mai  1704),  463.  —  De  Mme  Du 
Ry  à  ses  filles  (février  1686),  527. 
—  De  Court  de  Gébelin  à  J.-J. 
Rousseau  (3  nov.  1762),  542. 

Leuilly,  173  n,  182  n. 

L'Euzière  (De).  —  Voy  Aigoin. 

Le  Val  (Aisne),  182,  233,  236  ss. 

Léveillé  [H.  Bastard],  53. 

Levêque  (Pierre),  327. 

Le  Vert,  249. 

Levesque,  250. 

Le  Veuf,  249. 

Le  Vigan  (Gard),  87,  93  ss,  100  n, 

420,  422,  429. 
Le  Vuide,  250. 

Leyçarague  (Jean  de),  610  n. 
Leyde,  229. 

L'Hôpital  (Le  chanc.  de),  36,  131  n, 

404,  413  ss,  605  ss,  617  ss. 
Liancourt  (De),  14  n,  19. 
Liautard  (P^lorence),  670. 
Lîbourne,  262. 

Libraires  prot.  —30,  32,60,  67, 

Lichtenbcrger  (F\),  13  n,  672. 

Lidon  (Char.~Inf.),  51. 

Liège,  340,  508. 

Lieura,  250. 

Lièvre  (A.),  452,  155. 

Lièvre  Aulbert,  421. 

Ligier,  173,  183  n. 

Ligny  (De),  250. 

Ligue  (La),  28,  168,  217 


Lille,  88,  392. 

Limai  (De),  239,  241,  242,  250. 
Limbourg  (Ghât.  de),  133, 144, 150  ss, 
256. 

Limoges,  76  n,  398.  —  (De),  405  n. 
Limousin,  76  ss,  398,  602. 
Limoux,  622,  646  ss. 
Linguet,  avocat,  110. 
Linier.  —  Voy.  de  Noielle. 
Lisbonne,  345. 
Liseux  (Isidore),  58  n. 
Lisieux,  119  n. 

L'Isle  (De).  —  Voy.  Richier  (Pierre). 
Liturgies  (Les  premières)  de  Mont- 

béliard,  499  ss. 
Livier.  — Voy.  Noielle  (De). 
Livres  prot.  —  30,  43,  67  ss,  109, 

123,  202,  274,  296,  409,  468,  532. 
«  Livre  de  vraye  et  parfaite  oraison 

(Le)  )),202. 
Livre  synodal  wallon  (1563-1685), 

660. 

Livry  (L'ermite  de)  [1526],  66. 
Lizet  (Pierre),  premier  président,  17, 

57  ss,  70. 
Li^y-siir-Ourcq,  346. 
Lo  (De).  —  Voy.  Delo,  de  Leau. 
Loal,  250. 
Lobry,  250. 

Locques(De),  past.,  510,  518. 
Lods  (A.),  101,  158,  232  n,  280,  355, 

659  ss,  672. 
Lodève,  433. 

Logement  des  past.   de  Béarn, 

265  ss. 
Loiseleur,  250. 

Lomagne  (Ant.  de),  365  ss,  639.  — 

(Gab.  de),  374. 
Lombard,  past.,  664. 
Lombart,  352. 
Lonclemant,  263. 
Londres,  102,  449  n,  491. 
Longchamps  (Aisne),  233,  235. 
Longjumeau  (De),  412,  590.  —  Voy, 

Gaillard. 
Longnatte,  250. 
Longueville  (Abbé  de),  156. 
Lons  (De),442. 
Loos  (Jean), 442  ss. 
Lopez,  109  n. 

Loré  (De).  —  Voy.  Hauteville. 
Loreau,  250. 

Lorfîn.  —  Voy.  Goguet. 
Lorient,  250. 

Lo7^raine,  133,  138,  185,  225,  252,  508. 
—  (Duc  de),  134,  137  ss,  150  ss, 
252  ss. 
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Losses  (René  de),  182  n. 
Lostan  (J.  de),  past.,  366. 
Loudtre  (Aisne),  487  n. 
Loudun,  223,  277  ss,  490,  497. 
Louis  XI,  105,  637. 
Louis  XII,  34,  36,  105,  106,  116. 
Louis  XIII,  20,  197,  199,  279,  472, 
529,  610. 

Louis  XIV,  19,  155,  197,  278  ss,301, 

335,  462,  503,  529,  535,  552  ss. 
Louis  XV,  99  n,  662. 
Louis  XVI,  328. 

Louise  de  Savoie,  36,  103  ss,  491. 

Loiipvilliet,  275  n. 

Loutschitzl<y,  418. 

Louvain,  570. 

Louvet,250. 

Louvois,  76  n. 

Loyola  (Ign.  de),  216. 

Loyson  (Hyacinthe),  101. 

Lucas,  250. 

Luger  (De),  368,  375. 

Lugny  (De),  572. 

Luneau,  277  n. 

Liinel  (Hérault),  376  n.  428. 

Limer ay  (Seine-Inf.),  327,  398. 

Lunéville,  328. 

Luns  (Piiilippe  de),  24,  42,  69. 

Liire,  337. 

Lusignan  (De),  491. 

Lussan  (Gard),  377,  429  ss.  —  (De). 

—  Voy.  Lièvre  Aulbert. 
Lussauld,  52,  54. 
Lustrac  (Marguerite  de),  608  ss. 
Luther,  9,  30,  44  n,  123^  160,  164, 

202,  214,  216,  486,  493,  672. 
Luxe  (Ch.  de),  609. 
Lyon,  44  n,  162,  217,  354,  399,  413, 

446,  454,  458,  459,  505,  573,  575, 

586,  621,  634  ss,  654  ss,  671.  — 

(Conférence  de),  613. 

Mac-All  (?),  609. 
acard,  past.,  20,  22,  43,  60  n. 
Macole,  609. 
Mdcon,  395,  634,  636. 
Madame,  princesse  palatine,  110. 
Madion  [Médis]  (Char.-Inf.),  51. 
Madrid,  109,  136,  491. 
Macstricht,  526. 
Magdalaine  de  Paris,  510. 
Magislri  [Le  Maistre],  premier  pré- 
sident, 70. 
Magnier,  250. 

Magny,  239.  —  (De),  48,  250,  440. 
Mahicu  (Robert),  258. 
Mahométans  (Conversions  de), 571. 


Maige  (Guill.),  650. 

Maignan,  past.,  376. 

Maillard,  39  ss.  —  (Th.),  past.,  55. 

Maillé,  134. 

Maillortye  (Jacq.),  moine,  274.  — 

Voy.  Malortie. 
Maintenon  (Ruisseau  de),  276.  — 

(Mme  de),  332. 
Mairesse,  2.50. 
Maisy  (De),  48. 

Majendie  (André  de),  468.  —  (Bern. 

de),  past.,  468.  —  (Jacq.  de),  past., 

10,  467  ss.  —  (P.),  468. 
Malaucène  (Vaucluse),  399. 
Malboys,  421. 

«  Malcontents  »  (Les),  133. 

Malesieu,  250. 

Malet  (François),  past.,  96. 

Malfuson,  347. 

Malguel,  422. 

Malherbe  (lilisabeth),  326. 

Mal.ico,  250. 

Maïincourt,  235. 

Malines,  148. 

Malingre,  27  n,  29  n,  37  n,  58  n, 

118  n. 
Mallart,  250. 

Mallefosse  (Robert  de),  421. 
Mallet,  250. 

Malortie  (Henriette  de),  531.  —  Voy. 

Maillortye. 
Malot,  250.  — (J.),  past.,  416,585,594. 
Malplach  (Jean),  past.,  93  n,  97. 
Malzac  (Loys),  422. 
Man d a gout  {Gard),  95  n. 
«Manière (La)  délire  l'évangile...», 

200  ss. 

Manobre  (Jacq.),  chanoine,  383. 
Mansart,  250. 

Mansfeld  (P.-Ern.  de),  150. 
Mantes,  276. 

Marbourg  (Archives  de),  444. 
Marc  (F.  de),  559  n. 
Marchand,  250.  —  (Pierre),  559; 
Marche  (De),  184. 
Marchegay  (Pierre),  259  ss. 
Marcourt,  160. 

Marennes,  50  ss,  175  n,  185,  663  ss. 
Mares  (De),  past.,  375  ss. 
Margontier  (De),  565. 
Marguerite  de  Navarre,  10,  25,  29, 

32,  64,  106,  202,  207,  212,  220,  502, 

505  n,  672. 
M  arguer  ittes  (Gard),  429,  548. 
Mariage,  250. 

Mariages  prot.,  53,  110,  247,  330, 
611,  656. 
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Marias,  past.  —  Voy.  Mayrueis. 
Marie-Antoinette,  68. 
Marie,  reine  d'Angleterre,  406. 
Marie-Joseph  (Le  P.),  capucin,  288, 
293  ss. 

Marignan  (Mme  Firmin),  159. 

Marin,  262  ss. 

Marlet  (L.),  212,  222. 

Marlière,  250. 

Marlorat  (Aug.),  past.,  416. 

M ar mande,  587,  634. 

Marnix  de  Sainte-Aldegonde,  147. 

Marot  (Clément),  24  ss,  33,111,  114, 

160,  212,  221,  392,  493,  505  n. 
Marque  (De),  carme,  478. 
Mars  (Ant.  de),  427. 
Marseille,  351. 
Marseille,  333. 

Marsillargues  (Hérault),  377  n,  422, 

428,  440. 
Marteilhe  (Jean),  332. 
Martens  (B.-A.),  109  n. 
Marteville,  177. 

Martin,  264.  —  (Bénigne),  maire, 
589.  —  (Jacq.),  384.  —  (W.),  101, 
158,  661. 

Martine,  proc,  33. 

Martinengo,  449  n. 

Martret,  321. 

Martrot,  273. 

Martyr  (Pierre),  416,  585. 

Martyrs,  18,  24,  30  ss,62,  110,  111, 
113,  116,  123,  128,  169  n,  174,  188, 
202,  208,  275,  396,  400,  410,  492, 
529  ss,  611,  622,  628,  640  ss,  672. 

Marvéjols  (Lozère),  98  n,  396. 

Mascaron  (Pierre),  439. 

Mas  Jullien,  syndic,  438. 

Maslacq  (B.-Pyr.),  468. 

«  Massacre  (Le)  de  la  Saint-Ant. 
de  Padoue  à  Nîmes  y)  [1790],  544  ss. 

Massanes  (Ant.),  past.,  95. 

Massanier,  past.  — Voy.  Massanes. 

Massia,  ancien,  388. 

Massillargues. — Vo^ -Marsillargues. 

Massis  (Gilles),  past.,  147  ss. 

Masson  (Papire),  127. 

Mathieu,  quincaillier,  113. 

Matignon  (De),  531. 

Matlot,  80. 

Maubrun,  250. 

Maucroix  (De),  239,  245,  250. 
Mauger,  324. 
Maugiron,  399,  644  ss. 
Mauguio  (Hérault),  422,  440. 
Maulde  de  la  Glavière  (R.  de),  103  ss. 
Mauléon  (B.-Pyr.),  609  ss. 


Maupeou  (Dé),  chancelier,  358. 

Maurelle  (Magdal.),  381  ss. 

Maurenard  (De),  154. 

Maurevel,  130. 

Maurice  (Ile),  243. 

Maurin  (Ant.),  381  ss. 

Mauroy,  250. 

Maury  (Alfr.),  640  n. 

Mauvezin  (De).  —  Voy.  de  Béarn. 

Mau:{é  (D. -Sèvres),  52. 

Mayence^  6. 

Mayrueis  (Abel),  past.,  92  n. 
Mazaribal  (De).  —  Voy.  Danissan. 
Ma:(ères,  663. 

Mazières,  dit  La  Place,  past.,  100  n. 
Meaux,  167,  181  n,  188  n,  208,  347, 

505,  557,  590,  632. 
Medalen  (Bernard  de),  367. 
Médis  (Ghar.-Inf.),  51. 
Mehon,  past.,  510  n. 
Meigret,  104, 
Mélanchton,  68,  108,  210. 
Melleville,  177  n,  240  n,  243,  246  n. 
Melun,  128,  404,  632. 
Melly.  —  Voy.  Dubois.—  (De),  250. 
Mémy  (De),  602. 
Menanteaux,  264. 

Ménard,  98  n,400,  547,  602  n,  631  n. 
Menaud  d'Aure,  194  n. 
Menin,  556  ss. 
Menjoulet  (Abbé),  474  n. 
Mennecier,  250. 
Ménorval  (De),  129  n. 
Mer,  49  n,  102,  230  n.  567  n. 
Mercier,  262,  264. 
Mcrcrier,  250. 

Mercuriale  de  1559.  —  37. 
Merda,  250. 

Merinhargues,  capit.,  439. 
Merle  (Jacob),  97  n. 
Merlez,  422. 

Merlin  (P.),  past.,  36, 129,415  n,  416, 

450.  —  (J.-Raim.),  190. 
Mesbrecourt  (De).  —  Voy.  Grom- 

melin. 

Meslin  de  Gampigny,  669. 

Mesmy  (De),  646. 

Meschinet  (Gh.  de),  55. 

Messe  (La),  65,  563. 

Métivier  (Gamille),  525. 

Mettayer  (Sam.),  past.,  241.  —  (J.), 

242  "n. 
Mette  (Jean),  91. 

Met:(,  174,  176,  183  ss,  209,  225,  274, 

357  ss,  670  ss. 
Meung,  637. 
Meyras  (Ardèche),  376. 
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Meyrueis.  —  Voy.  Mayrueis. 
Meyrueis  (Lozère),  87,  94  ss,  100  n, 

429. 
Mezerai,  451. 

Mé^^ières  (Ardennes),  252  ss. 
Mialet  (Gard),  95  n,  377,  550  n. 
Mi-avril,  250. 
Micliel,  capit.,  641. 
Michelet  (J.),  23  n. 
Miciielin,  53. 
Micqueau,  past.,  510  n. 
Miée  (Élisab.-Gh.  de),  179  n. 
Milan,  137,  334. 
Milhac(De).  —  Voy.  d'Agés. 
Millau  (Aveyron),  396,  661. 
Millerville  (De),  239,  250. 
Milliet,  577. 
Millombre(De),239. 
Miilon  (Barthi.),  67. 
Millot,  250.  —  (Quentin),  246. 
Miossens  (B.-Pyr.),  443  n. 
Miraumont  (De),  510. 
Mirepoix,  663.  —  (De),  652. 
Mirmant  (De),  291.—  (H.  de),  530  ss, 
542. 

Mirial  '(Jean),  past.,  549  ss,  669.  — 

(Coraly),  670  n. 
Miribel,  645. 

Modeste  (Le  F.),  capucin,  548. 

Moi  (Jeanne  de),  177  n. 

Moines.  —  19,  23,  34,  39,  50,  65  ss, 
174  ss,  183  n,  186,  211,  274,  288, 
383,  408  ss,  467,  474,  478,  493,  503, 
520,  527,  544,  546,  548,  562  ss,  573, 
590,  593,  624,  640.  —  prosélytes, 
176. 

Moisant  de  Brieux,  529. 
Moissac,  291. 
Molière,  608. 

Molières  (Gard),  93  n,  94  n,  100  n. 

Molinaeus  (Lud.),  663. 

Molles  (Étienne),  past.,  94,  100  n. 

—  (Jeanne  de),  97  n. 
Mollette,  250. 
Mollis  (Étienne),  94,  100. 
Mombray,  81. 
Monard,  346. 

Monbeuille  (Marie-Anne),  665. 
Moncade  (Gaston  de),  471. 
Moncalieri,513  n. 
Monceau  (De),  238,  250. 
Monceaux,  630,  632. 
Monclaud,  53. 

Mondardier,  95  n.  —  Voy.  Mont- 

dardier 
Mondoubleau,  173  n. 
Monfort,  576. 


Monguiot  (De),  236. 
Monheurt  (Lot-et-G.),  393. 
Monin  (H.),  303. 
Monna,  98  n. 
Monnecourt  (De),  250. 
Monnereau  (H.),  559  n. 
Monoblet  (Gard),  93,  96  n,  98  n. 
3fo;îs(Gard),  429, 525  n,  556.  —  (De), 

496.  —  Voy.  Mont:{. 
Monsegré  (Calvados),  327. 
Monségur  (Gironde),  599. 
Montagnac  (Hérault),  377  n,  634.  — 

(De),  352. 
Montamat,  367  n, 
Montane,  504. 
Montaner  (B.-Pyr.),  442, 
Montauban,  94  n,  97  n,110,  336,379, 

395  ss,  408,  566,  596,  614,634,646, 

662  ss,  672. 
Montault  (Ph.  de),  266. 
Montbéliard,  498  ss,  670,  672. 
Montbnehain,  557. 
Montbrùn  (De),  399,  422,  636,  644  ss. 

—  Voy.  de  la  Vigne. 
Montcalm  (De), 287.—  (Jean-Louis- 

P.  de),  281  ss. 
Montclus  (Gard),  429. 
Montdardier  (Gard),  95  n,  429. 
Mont-de-Marsan,  468. 
Montecourt  [kisne],  180  n. 
Montegu  (Poitou),  259. 
Monteil  de  Grignan  (Jacq.  II  Adhé- 

mar  de),  évêq.,  328  ss. 
Montélimar,  396,  399. 
Montereau  (Pierre  de),  13. 
Montesquiou  (De).  —  Voy.  d'Aydie. 
Mont/ort  (Hollande),  526. 
Montgomery  (De),  69,  117  ss,  196  n, 

322,  375  n,  443  n,  446,  456,  669. 
Montigny,  144  n. 

Montigny  (De),  lieut.  gén.,  183  n.— 

Voy.  de  Lauberan. 
Montirat  (De),  651. 
Montjove  (De),  600  ss. 
Montluc  (Bl.de),  111,189,  365,  375  n, 

411,  492,  600  ss,  634  ss,  644,  646. 

—  (La  tolérance  de),  321  ss.  — 
(Jean  de),  évêque,  131,407  ss,  642. 

—  (Balagny),  234. 
Monîluçon,  111. 
Montmédy  (Meuse),  354. 
Montmor  (De),  29. 
Montmorency  (Connét.  de),  116,  127, 

394,  399  n,  400,  409  ss,  597,  603, 
620,  629,  630,  640.  —  (H.  de),  117. 

—  (Fr.  de),  117  n,  142  n. 
Montory  (B.-Pyr.),  610  n. 
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Montpellier,  89  n,  96  n,290,  295, 297, 
302,  330,  343,  376,  379,  390,  396, 
400,  413,  418,  421,  441,  466,  498, 
504,  552,  597,  611,  618  n,  634  ,  638, 
646  ss,  667. 

Montpensier  (Duc  de),  141,  646. 

Montpezat  (De),  426.  —  Voy.  de 
Tremollet. 

Montpezat  (Gard),  428. 

Montreuil  (Citad.  de),  527. 

Montre vel  (Maréchal  de),  466. 

Montvaillant  (Lozère),  430.  — (De). 
—  Voy.  de  Belcastel. 

Montai  (Gard),  429.  —  Voy.  Mons. 

Moranges  (Chevalier  de),  156  ss. 

Moravie,  104. 

Moreau,  250,  645.  —  (J.-P.),  53. 
Morel,  250.  —  (J.),  69,  70  n.  —  (F, 

de),past.,  37  ss, 416.  —  (Léonard), 

past.,  628. 
Morelet  de  Museau,  104. 
Moréri,  578. 

Morey  (Jehan  de),  184,  185  n,  274. 

Moriambert,  526. 

Morillon,  évêque,  136,  146,  147  n. 

Morin  (Jehan),  32. 

Morlaas  (B.-Pyr.),  367. 

Mornac,  46. 

Morvilliers  (De),  642,  644,  647. 

Moscou,  655. 

Mote  (Jehan),  422. 

Motte  (Pierre),  past.,  93,  96. 

Moty,  263. 

Mouchy  (De),  238,  250. 

Moulins,  272,  567. 

Moultou,  543,  655  ss. 

Mounes  (B.-Pyr.),  610. 

Mounier,  524. 

Mouriès  (B.-du-R.),  107. 

Moussac  (Gard),  429. 

Moussy,  238  n.  —  (Jean  de),  211.  — 

(ancien),  510. 
Moutarde,  past.,  250,  400,  413  n, 

645  n. 

Mouvans  (De),  399,  636. 

Mouy,  180  n,  244.  —  (De),  238,  250. 

Mouion  (Ardennes),  337  n. 

Moy  (Aisne),  234  n,  236  n. 

Mozet,  past.,  274. 

Muneinh  (De),  avocat,  478. 

Munich,  162,  168. 

Munster  (Le  plan)  [Paris],  11  n. 

Mur  (De).  —  Voy.  de  Béarn. 

Muss  (Nicolas),  450,  452  n. 

Musset-Pathay  (De),  654. 

Myron  (G.),  641  n. 


Nail  (Nicolas),  42. 
amur,  349,  556  ss,  569  n. 
Nancy,  670. 

Nantes,  52,  527  ss,  630,  633,  635. 
Nanteuil-les-Meaux,  557,  629  ss. 
Nantouillet,  631. 
Naples,  110. 

Nappe  hug.  (Une),  223. 
Narbonne,  622,  646. 
Nauroy  (Aisne),  230  n,  557. 
Naux,  263. 

Navarre,  22,  443  n,  472. 
Navarrenx  (B.-Pyr.),  75,  196  n, 

365  ss,  472. 
Naveraa  de  Laruns  (Raym.  de),  367. 
Naville,  615. 
Nay,  367,  468,  475. 
Nécrologie,  M.  Alfred  André,  112. 

—  M.  le  past.  O.  Douen,  391. 

—  M.  A.-J.  Enschédé,  223.  — 
Mme  Vve  Goffart-Torras,  223.  — 
M.  le  past.  O.  Guvier,  670. 

Négrepelisse,  capit.,  374. 
Nemours  (Duc  de),  603.  —  (Mme  de), 

156. 
Nepveu,  250. 
Nérac,  634. 
Ners  (Gard),  429. 
Nesle  (Somme),  180  n,  238. 
Neuchdtel,  162,  206,  530  n,  542,  613, 

654. 

Neufchdteau,  587  n. 

Neufchâtel,  past.,  493. 

Neufli^^e  (Ardennes),  349.  —  (De).  — 

Voy.  Poupart.  —  (Baronne  de), 

663. 

Neufville  (Nie.  de),  119  n,  140. 
Neux  (De),  239,  250. 
Nevers,  412. 
New-York,  615,  662. 
Nice,  161  ss. 
Nicée,  334. 

Nicolas,  551.  —  (Aug.),  235  n.  — 

(Michel),  94  n,  379,  670. 
Nicolay,  179,  187,  250. 
Nicolle  (Jehan),  imprim.,  212. 
Nidda,  459. 

Nielle  (De).  —  Voy.  du  Biez,  Le  Sart. 

Nieul-les-Saintes,  519  n,  663  ss. 

Nîmes,  10,  50,  88  ss,  95  n,  97  n,  219, 
290  ss,  377,  381,  396,  400,  418  ss, 
421  ss,  463,  465,  544,  550  n,  560, 
562,  586,  602  n,  614,  618,  631  n, 
634,  670, 

Niort,  52,  55. 

Nioy,  250. 

Nippold  (DO,  10  n. 
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Nismal  (De),  239,  242. 
Nissolle  (Jehan),  past.,  377, 
Noailles  (De),  291. 
Nodier  (Ch.),  129  n. 
Nogent-le-Roi  (Eure-et-L.),  276  n, 
Noielle  (De),  239,  250. 
Noircarmes  (Jean  de),  136  ss. 
Noia,  110. 

Nombre  (Le)  des  prot.  en  France, 
232.  —  En  Languedoc  en  1698,  661. 
Nonlaige,  250. 

Norbert  (Le  P.).  —  Voy.  Collin 
(Claude). 

Normandie,  10,  76  ss,  210,  256  ss, 
278,  393  n,  398,  530,  618. 

Nort  (De),  494,  621. 

Noualle  (De),  239,  250. 

Nouveau  Testament  (Le)  gothi- 
que de  Lefèvre  d'É tapies,  160, 
200  ss. 

Nouv.  convertis  {Breuill et),  385  ss. 
Nouvelles  catholiques,  662.  — 

{Paris),  525  ss.  —  {Caen),  77  n. 
Noyers,  661. 

Noyon,  14,  29,  170  n,  179  n,  189  n, 

234  n,  672. 
Nyegaard  (E.),  past.,  671. 

Oberkampff  de  Dabrun,  497. 
chino,  108. 
Odiot,  250. 

Offémont  (D'),  239,  250. 
Oinville-sous-Auneau  (Eure-el-L.), 

277  n. 
Olbreuse  (D'),  46. 
Oléron  (Ile  d'),  46,  50  ss,  385. 
Olisv  (D').  —  Voy.  Larcher. 
Olivétan,  44  n,  162  ss,  392. 
Olivier  (D'),  376  n. 
Olivier  (Juste),  614  ss. 
Cllier  (Dan.),  past.,  556. 
Oloron  (B.-Pyr.),  71  ss,  272  n,  304, 

474,  475.  —  (D'),  lient,  gén.  —  Voy. 

de  Régin.  —  (Évêque  d'),  366. 
Olry  (Jean),  672. 
Opser  (Joachim),  452  ss. 
Oraas  (B.-Pyr.),  475. 
Orange,  49,  100  n,  155  ss,  376  n,  587, 

647.  —  (Prince  d'),  146  ss. 
Ordonnances  de  Jeanne  d'Albret 

sur  le  fait  de  la  religion,  190  ss. 
Orge  (Barbe  d'),  colporteur,  212. 
Orglandes  (Manche),  81. 
Orignoîles,  52, 
OrioUes  (D'),  598. 

Orléans,  275,  355,  400,  404  ,408, 412  ss, 
451,  557,  563  ss,  586,  587,  605, 


618,  633  ss,  642,  670  n.  —  (Fran- 
çois d'),  609.  —  (Louis  d'),  122. 

Orsay  (Président  d'),  592. 

Orthe^,  197,  365  ss ,  468,  473,  475, 
579  ss. 

Osmont  de  Courtisigny  (C),  669. 
Ostervald  le  Banneret,  543. 
Ouchy,  613. 

Ours  (Emblème  de  V),  109  n. 
Ozenne  (Daniel),  326. 

Padoue,  110. —  Voy.  de  Pedoue. 
âge  (Une)  de  J.-J.  Rousseau  sur 
les  prot.  —  654  ss. 
Pagninus,  108,  163. 
Païens  (Conversion  de),  571. 
Paignon,  341  n. 
Pailhares,  430. 
Pain  et  Vin,  250. 
Paleario,  108. 
Palestrina,  23. 

Palîssy  (Bernard),  24  n,  35  n,  115  n, 
131,  506  ss.  —  (Mathurin),  519  n. 
Pamiers,  663. 

Pannier,  250.  —  (Jacq.),  past.,  189, 

248,  250,  278,  392. 
Papiers  Ghiron,  159. 
Papin  (Denis),  523. 
Papot  (Jean),  53. 
Paradès  (Jehan),  422. 
Paraige,  sous-préfet,  579  ss. 
Parcout,  264. 

Pardaillan  (De).  —  Voy.  de  Béarn, 

de  Ségur. 
Paré  (Ambroise),  26,  35,  450. 
Parent,  250. 

Parfondeval  (Aisne),  557. 

Paris  (Gaston),  614. 

Paris,  10,  49  n,  108,  113  ss,  143,  162, 
167  ss,  176,  202,  206  ss,  217,  224, 
232,  257  ss,  278,  296,  30'j,  311,  346, 
354,  410,  491,  502,  506  ss,  511, 
523  ss,  578,  589,  608,  614,  620  ss, 
630  ss,  658  ss,  667.  —  {Paris  prot. 
au  xvi«  s.),  11  ss,  661.  —  (Anciens), 
19.  —  (Archives  nat.),  256  n.  — 
(Assemblées),  19,  23,  33,  38,  60  ss, 
70,  169  n,  593  ss,  602  ss.  —  (Bas- 
tille), 115,  132,  525  n.  —  (Biblioth. 
nat.),  159,  278,  521.  —  (La  Cham- 
bre ardente),  70.  —  (Le  «  chemin 
de  Sayne  »),  36.  —  (Le  chemin  de 
la  Noue),  12.  —  (Cimetières  prot.), 
239  n.  —  (La  Cité),  63  ss.  —  (Le 
Clos-Bruneau),  24  ss,  03. —  (Clu- 
ny),  516.  —  (Collèges),  27  ss,  44, 
61,  452,  480, —  (Conciergerie),  32, 
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36,  67.—  (Cordeliers),  24.—  (Do- 
minicains dits  Jacobins),  31.  — 
(École  du  grand  Décret),  30.  — 
(Église  réformée),  17,  19,  22,  175, 
647.  —  (États  de  Mars  1561),  405. 

—  (Fbg  St-Germain),  12  ss.  — 
(Gobelins),  61,  608.  —  (Grand  et 
Petit-Châtelet),  33,  38,  63,  114.  — 
(Grands-Augustins),  37.  —  (Hôtel 
Barbette),  122.  —  (Hôtel-Dieu), 
64.  —  (Hôtel  de  Laon),  36.—  (Hô- 
tel de  la  Rochepot),  117.  —  (Hôtel 
de  Liancourt),  14  n,  19.  —  (Jaco- 
bins), 31.  — (Jérusalem),  62, 115  ss, 
640  n.  -  (Le  Louvre),  15,  68,  183, 
210  n.  —  (Les  Thermes),  68.  ~ 
(Maison  du  Visconte),  16  ss.  — 
(Mathurins),  34.  —  (Notre-Dame), 
32,  64.  —  (Nouvelles  Gath.),  525  ss. 

—  (Palais  de  Justice),  64.  —  (Par- 
lement), 20,  25,  33, 36,  57,  61, 115  n, 
207,  406  ss,  543,  589,  592,  595,  619. 

—  (Pasteurs),  19,  22.  —  (Le  Pa- 
triarche), 61.  —  (Peste  de  1548), 
36.  —  (La  petite  Genève),  15.  — 
(La  petite  Seine),  12.  —  (Pl.  de 
Grève),  123.  —  (Pl.  de  l'Estra- 
pade), 62.  —  (Pl.  Maubert),  32  ss, 
57.  —  (Pont-Neuf),  15.  —  (Pont 
N.-D.),  113.  —  (Popincourt),  115  ss. 

—  (Pré  aux  Clercs),  16  ss,  169  n, 
412.  —  (Petit  Pré  aux  Clercs),  14, 
16.  —  (Rue  Judas),  30.  —  (Rue 
des  Marais-St-Germ.),  14.  —  (Rue 
St-Jacques),  31.  —  (La  St-Bar- 
thélemy),  449  ss.  —  (Ste  Chapelle), 

.  13.  —  (St-Germain-l'Aux.),  71, 130. 

—  (St-Germ.- des- Prés),  12  ss, 
114  n.  —  (St-Marceau),  57  ss.  — 
(St-Médard),  61,  593  ss,  630.  — 
(St-Victor),  57  ss.  —  (St-Séverin), 
34.  —  (Sorbonne),  25  ss,  33,  103, 
107,  124,  160,  207,  589.  —  (Synode 
de  1559),  22  n,  395.  —  (Syn.  de 
1565),  563.  —  (Temples),  61,  115  ss. 

—  (Tournelle),  333.  —  (Ursulines), 
525  ss. 

Parme,  136.  —  (Prince  de).  —  Voy. 

Farnèse. 
Parran  (Françoise  de),  95  n. 
Pascal  (Biaise),  5  ss,  303.  —  (Jean), 

384. 
Pasquet,  250. 
Pasquier,  619. 
Pasquot,  594. 

Passavant  (Mtre  Benoît),  58. 
Pasteurs,  19,  22,  43,  71,  126,  277, 


375,  390,  400,  408,  423,  437,  607, 

618,  620,  622,  625,  628, 644,  651,  662. 

—  (Béarn),  265.  —  (Sauve),  87  ss. 
Pastoureau,  521  ss, 
Pastru,  past.,  667. 
Patente  (La)  du  13  juil.1568  (Béarn), 

304  ss. 

Pathay.  —  Voy.  Musset  (De). 

Patour,  curé,  666. 

Patrocle  (François),  608. 
■Pau,  71,  74,  190,  195  ss,  268  ss, 
304  ss,  365,  443,  467  ss,  473  ss,  580, 
609.  —  (Le  Conseil  souverain  de) 
[1572],  442  ss.. 

Paul  IV,  pape,  110. 

Paulet,  past.,  92. 

Paulhan  (P.),  548. 

Pausadère  (P.-J.  de),  367. 

Pavannes  (Jacques),  123. 

Pavée  (François),  421,  440. 

Paysan,  326. 

Pays-Bas,  178,  252  ss,  356,  523. 
Pédézert  (J.),  prof.,  498,  504. 
Pedoue  (De),  89  n,  90  n,  100  n. 
Peigné-Delacourt,  170  n,  234  n. 
Peire  (De),  602. 
Peirol  (Jeanne  de),  92. 
Pèlerinage  presbytérien,  101. 
Pelet  (Magdeleine),  95  n.  —  (Amer), 

past.,  664. 
Pélisson,  324,  559  n. 
Pellet  (Nicolas),  436. 
Pelletier,  75,  272. 
Peltier,  250. 

Penne  (Lot.-et-G.),  408. 
Penon  (Judith),  242. 
Pératé  (André),  212  n. 
Percy  (Manche),  81. 
Perèz  (Marc),  109. 
Périers  (Manche),  81. 
Périgord,  610. 
Périgueux,  52. 
Périnet  (Marie),  343. 
Périssin,  126  n,  395  n,  640  n. 
Péronne,  178. 

Perrenot  (Frédéric),  136  ss. 
Perucel  (François),  cordelier,  65. 
Perussis  (Loys  de),  597  n,  646  n. 
Pertuîs  (Vaucluse),  399. 
Pertuzon,  261,  326  ss. 
Pessay,  326. 

Peste  (La)  de  1548,  36. 

Peter  (John),  103,  110. 

Petit,  250.  —  (Sam.),  past.,  376.  — 

(Jos.),  curé,  284.  —  (architecte), 

525. 

Petitfrère,  180  n,  250. 
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Petu  (Anne),  247  n. 

Peyran,  past.,  338  ss. 

Peyre  (Brisson),  107. 

Peyrehorade  (Landes),  56. 

Pé:(enas,  634. 

Pfister  (Ch.),  103,  110. 

Phelypeaux,  301. 

Philbert  (Nie),  curé,  358  n. 

Philibert,  250. 

Phlès,  515. 

Philippe,  250. 

Philippe-Auguste,  68,  123. 

Philippe  le  Bel,  123  n. 

Philippe  II  d'Espagne, 37, 133, 136  ss, 

148,  216,  243,  251,  256,  409,  603, 

623  ss,  844. 
Piat  (Judith),  48. 
Picard,  250.  —  (François  le),  29. 
Picardie,  185,  187,  557. 
Picot,398  n.  — (Général Ét.-G.), 352. 
Picron,  250. 
Pie,  libraire,  650. 
Pie  IV,  pape,  365  n. 
Pie  V,  pape,  216. 
Piémont,  110,  142  n,  615. 
Pierredon  (Pierre),  past.,  380.  — 

(De).  —  Voy.  Molles. 
Pien-efort,  287. 
Pierrelatte,  645,  647. 
Pierson,  250. 
Pieux  (Manche),  81. 
Piferrer  (F.),  109  n. 
Piles,  128. 

Pillage  de  maisons  hùg.  {Paris),  18. 
Pimodan  (G.  de),  624  n. 
Pinard,  250. 

Pingaud,  589  n,  619,  645  n. 
Piot,  135,  138  ss. 
Pistoris  (Jacq.),  past.,  95. 
Placards  hug.  — 23  n,  32,  160,  210. 
Plan  de  la  Cité  et  de  la  ville  {Paris) 

[1555],  120-121. 
Planchon  (Jacques),  422. 
Planchonne,  98  n. 
Plans  de  Paris,  11  n. 
Plateau,  250. 

Platter  (Félix),  110.  — (Thomas),  109. 
Plaute,  477. 
Pluchart,  250. 

Poésies  hug.  —  44,  220,  348,  350, 
553. 

Poeydavant  (Abbé),  190  n,  474. 
Pognier,  250. 
Poinsignon,  340  n. 
Poirier  (G.),  ancien,  566,  572. 
Poissy  (Colloque  de),  219,  415,  584, 
62^1. 


Poitiers,  122,  152,  174,  408,  412  n, 

586  ss,  633,  636. 
Poitou,  184,  260,  283,  398,  400,  646. 
Poizot,  250. 
Poletnich,  not.,  659. 
Polignac  (Mlle  de),  105. 
Pomaret  (De),  670. 
Pomereu  (De),  intend.,  339. 
Pomiers.  —  Voy.  de  Bellot. 
Pompignan  (Gard),  92  n,  284. 
Poncenot,  645. 
.  Ponchart,  524. 
Ponnier,  250. 
Pons  (De),  496  ss. 
Pontac  (De),  408  n,  496. 
Pontchartrain  (De),  19. 
Pont-de-Lunel  (Hérault),  428. 
Pont-de-Montvert  (Lozère),  430. 
Pontoise,  417,  605. 
Pont-Saint- Esprit,  429. 
Po{xhat,  615. 

Pordéac  (De).  —  Voy.  de  Grimont. 
Poreau,  250. 
Porrée,  25.0. 

Portai  (Moyse),  past.,  96. 

Portails,  580,  582,  584. 

Port-au-Prince,  665. 

Port-Sainte-Marie,  634. 

Portrait  de  Gaspard  de  Coligny, 
445.  —  de  Luther,  215.  —  de  Ber- 
nard Palissy,  516.  —  de  Pierre- 
Isaac  Garesché,  665. 

Portugal,  148,  341,  569  n. 

Potier,  210,  250,  509  n. 

Poujol  (Suzanne),  550  n. 

Poulain  (Ph.),  past.,  556. 

PouUet,  ancien,  510. 

Poupart,  250.  — (Jean-Abr.),  341  ss. 

Poupart  de  Neuilize,  344,  557  n. 

Pourdiac  (De).  —  Voy.  de  Grimont. 

Pourrai,  past.,  409,  475. 

Poussin  (Marie),  258. 

Poyane  (De),  472,  481. 

Poy ferré  (Jeanne  de),  468. 

Pradel,  159.  —  (Ch.),  62  n,  667.  — 
(François  de),  285. 

Pratcolus,  502. 

Prédicants.  —  357. 

Prcgnon,  curé,  338,  351. 

Prémont  (Aisne),  233. —(De).— Voy. 
Le  Sart. 

Prêtres,  5  ss,  19,  20,  23,  33,  49  ss, 
61,  123  n,  189,  211,  215,  383,  385, 
411,  478,  544,  562,  567,  578,  590, 
610  n,  620,  638,  649,  655. 

Prévost,  250.  —  (Françoise),  242. 

Prieur,  250. 
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Primerose,  past.,  494  ss. 

Pringuier  (Lambert),  240,  250. 

Prisonniers.  —  18,  23,  33,  36,  38, 
49,  61  ss,  65,  67,  85,  115  n,  133, 
251  ss,  294,  301,  323  ss,  357,  366, 
384  ss,  402,  411,  446,  457,  524  ss, 
629,  651,  664. 

Privas,  430. 

Privât  (Jean-Ant.),  past.,  98. 
Prix  Eug.  Bersier,  614,  616,  663. 
Prooès-verbal  de  Tassembl.  po- 

litiq.  de  Nîmes  (1570),  418  ss. 
Profession  de  foi  de  Lefèvre  d'E- 

taples,  159  ss. 
Proisy,  250. 
Pronin,  250. 

Proposants.  —  568,  570. 

Prosélytes,  176,  274, 275, 493, 561  ss. 

Protecteurs,  602. 

Protestants  (Le  nombre  des)  en 
France,  232.  —  en  Languedoc  en 
1698,  661. 

Protestants  (Une  page  de  J.-J. 
Rousseau  sur  les),  654  ss. 

Protestants  bannis.  —  261,  335, 
386,  468,  525,  537. 

Provence,  107,157,  328,  395,  399,596, 
601 ,  639,  646. 

((  Provinciales  »  (Les)  de  B.  Pas- 
cal, 5  ss. 

Provins,  412  n. 

Psaumes,  24,  44  n,  101,  102,  221.— 
(Chant  des),  20  ss,  69,  115,  125, 
493,  521  n.  —{Salies  de  Béarn), 
196  ss. 

Psautier,  160,  203,  208. 

Puaux  (F.),  past.,  101,  157  ss,  659, 
661. 

Purgatoire  (Le),  65. 

Quasci  [Gibaud],  past.,  53. 
uen(De),  250. 
Quentin,  250. 
Quei-cy,  395,  601  n,  610. 
Quick,  172  n,  174  n,  186  n,  188  n, 
275  n. 

Quiévreux  (P.),  past.,  103,  108. 
Quiévy  (Nord),  557. 
Quincy-Ségy  (Aisne),  392. 
Quinsa  (Anne  de),  89  n,  376  n. 
Quintin,  404,  618. 

Quissac  (Gard),  87,  91  n,94,  291,  429. 

Rabaud  (E.),  past.,  662. 
abaut  (Paul),  past.,  159,  505  n. 
Rabaut  jeune,  364. 
Rabaut-Saint-Etienne,  505  n,  521. 


Rabelais,  32,  58,  118. 
Rabouin,  264. 

Raboutier,  past.  —  Voy.  Reboutier. 
Racine  (Jean),  15  n,  470. 
Ragueau  (B.),  notaire,  522. 
Ragu  (Pierre),  proc,  49. 
Rahlenbeck  (Ch.),  10,  135  ss. 
Raineval  (De).  —  Voy.  de  Ruvigny. 
Ramekens,  149. 
Ramette,  250. 

Ramicourt  (Aisne),  233,  235.  — (De), 

239,  250. 
Ramus  (P.),  31. 
Raonviller,  476. 
Rascalon,  623  n. 
Ratramne,  484. 
Ratte,  422. 

Raucourt  (Ardennes),  337. 
Raulin  (Ant.),  341  ss. 
Ravanel,  camisard,  459  ss. 
Ravenne,  110. 
Raverdy,  250. 

Raymond  (J.),  416.  —  (Florimond 

de),  126,  170  n. 
Raynaud  (G.),  101,  158,  659.—  Voy. 

Reynaud. 
Ré  (Ile  de),  46. 

Read  (Ch.),  101,  157  ss,  239  n,  552, 

659,  661,  662. 
Rebache.  —  Voy.  de  Gontaut. 
Rebelliau  (A.),  9. 

Rebotier  (Raymond),  441.  —  Voy. 
Reboutier. 

Reboutier  (Jacques),  past.,  95. 

Réception  ïsàiekEspouey...  (1569), 
366  ss. 

Reclus,  262. 

Recourt  (De),  189,  234. 

Recuel  (Jean),  260. 

Refuge,  94  n,  96  n,  97  n,  102,  112, 
176.  —  (en  Allemagne),  225,  523, 
526,  560.  —  (en  Angleterre),  468, 
526.  —  (en  Hollande),  242  ss,258, 
277,  526.  —  (à  Sedan),  508.  —  (en 
5ume),95  n,  97  n,100  n,  109,  379, 
521  ss,  573,  608. 

Régin  (Gl.de),évêque,  272,  304,  306, 
366. 

Registres  prot.  —87  ss,  170,  228, 
375,  388  ss,  508,  527,  561  ss,  578,, 
661. 

Regnart,  250. 

Régnier  (Aug.),  129  n. 

Régnier  de  la  Planche,  17. 

Reims,  342,  358,  568. 

Relaps.  —  79,  256  ss. 

Relégués.  —  78. 
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Remaucourt,  239. 

Remigereau  (.1.),  385  ss.  —  Voy. 

Dessioux. 
«  Remonstrances...  des  Égl.  réf. 

des  villes  et  dioc.  de  Carcassonne  » 

(1563),  648  ss. 
Rému^at  (Drôme),  662. 
Renan  (Ern.),  216. 
Renard,  past.,  276. 
Renart,  250. 
Renaud,  jésuite,  284. 
René,  parfumeur,  130. 
Renée  de  France,  25,  36,  158,  212, 

220  ss. 
Rennes,  52. 

Renouard  (P.),  31  n,  60  n. 

Rentigny  (De),  34. 

Renty  (De),  150  n,  510. 

«  Repentances  »,  571. 

Roppol,  250. 

Reste  (De),  250. 

Rethel,  349. 

Rets  (Marye  de),  258. 

Reuss  (Ed.),  158,  163,  391,  614. 

Revel,  396.  —  (De),  298. 

Réville  (A.),  158,  659,  661. 

Révocation  de  l'Édit  de  Nantes. 

—  78,101  ss,  216,225,257,278,  281, 
332,  339,  343,  355  ss,  378,  392,  462, 
524,  530,  552,  558,  656,  663,  671. 

Rey,  libraire,  542  ss. 
Reyna  (Gassiodore  de),  109. 
Reynaud  (Jacques),  422.  —  (Jeanne 

de),  95  n.  — Voy.  Raynaud. 
Rhenanus  (Beatus),  30. 
Ribemont,  234  n,  238  n. 
Ricard  (Madeleine),  91.  —  Voy.  Ri- 

caud. 

Ricaud  (Jules),  past.,  90  n,  100  n, 
377.  —  (Anne),  91.  —  (iMagdel.), 
100  n.  —  Voy.  Ricard,  Rigaud. 

Richard,  past.,  187  n.  —  (Zach,), 
past.,  173,  182. 

Richard  de  Saint-Victor,  57. 

Richardot,  présid.,135  n,  136,251  ss. 

Richebois,  imprim.,  641. 

Richelieu  (Le  card.  de),  222,  529.  — 
(Le  maréchal  de),  15  n. 

Richemond  (De),  56,  386,  558. 

Richer,  174  ss,  182  ss,  241,  245,  250. 

—  (David),  past.,  173  ss,  228  ss. 
Richicr,  174  ss.  —   (Pierre),  past., 

174,  185,  493.  —  (François),  past., 
174. 
Ricquiet,  250. 

Rieu  (De).  —  Voy.  d'Aumale. 
Rieusset  (J.-Ant.),  past.,  379. 


Rieux  (Oise),  169  n. 
Rigal,  547. 
Rigau,  250. 

Rigaud.  —  Voy.  Ricaud. 
Rilliet  (Albert),  615. 
Riom,  272  n. 

Ritter  (Eug.),  55,542,560  n,  578,659. 

Rival  (Jean  de),  past.,  197  ss. 

Robaulx  de  Soumoy  (De),  137  n. 

Robert,  250,  263.  —  (Et.),  past.,  97. 
—  (Pierre),  418. 

Robespierre,  68,  335. 

Robin  (Jean),  353. 

Robineau  (Jean),  608. 

Roche  (Jean-Pierre),  380. 

Rocheblave  (De),  376  ss. 

Rochefort  (Ch.-Inf.),49.  — (De),  250. 

Rochegude  (De),  421. 

Rochepot  (De).  —  Voy.  Montmo- 
rency. 

Rochester,  218. 

Rockendorf  (Comte  de),  624. 

Roco'les  (J.-B.  de),  chanoine,  578  ss. 

Rocque  (Pierre),  avocat,  651. 

Rodocanachi  (E.),  158,  212,  221. 

Roffignac,  prem.  présid.,  601. 

Rogé,  263. 

Roger,  250,  264.  —  (past.),  226  ss. 
Rohan,  183,  185.  —  (J.  de),  585.  — 

(H.  de),  159. 
Roill"'"^  (Louis),  conseiller,  210. 
Roissac  (De).  —  Voy,  Larochefou- 

cauld. 

Roland,  camisard, 459  ss.  —  imprim., 
668. 

Rolland,  propos.,  227. 
Romans,  396. 

Rome,  HO,  167,  569  n,  578,  585. 
Romery  (De),  250. 

Romorantin,  277.  —  (Edit  de),  398, 

407. 
Ronsard,  28. 
Roquecourbe  (Tarn),  396. 
Roques,  547. 
Roquet,  250. 

Rose-Barnaud  (Mme),  443  ss. 
Rosier,  250. 

Rosnay  (Elisabeth),  351. 

Rossel  (Françoise),  96  n.  —  (Josué), 

past.,  91  ss. 
Rosscl  d'Aigaliers  (Jacob  de),  459, 

463  ss. 

Rossicr,  past.,  181  ss,  230  n,  236  n. 
Rossignol  (Gabriel),  608. 
Roth  (Jean),  past.,  197,  580  n. 
Rotterdam,  349,  661. 
Roubaix  (De),  133. 

XLV.  -  50 
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Rouen,  47  ss,  243  ss,  274,  323  ss, 
335  ss,  397  ss,  534,  557,  587,  604, 
614,  618  ss,  634,  638,  646  ss.  — 
(Gorciergerie  de),  256  ss.  —  (La 
Saint-Barthélemy  à),  448  n. 

Rouer gue,  287,  395,  600  ss. 

Rougé,  263. 

Rouge-Oreille,  prévôt,  593  ss. 
RoLigeraye  (J.  de),  397  n. 
Rouillac  (De),  600  ss. 
Roulier  (Marie),  343. 
Roullin,  559  n. 

Rousseau,  180  n,  250,  341  ss.  — 
(Jeaii-Jacq.),  542  ss,549,  654  ss.— 
(Marie),  608.  —  (paysagiste),  524. 
—  Voy.  Venant. 

Roussel  (Gérard),  13  n,  127,131,207, 
208,  210  n.  —  Voy.  Rossel. 

Rousselet,  559. 

Rousselle,  250. 

Roussière  (Jeanne),  91.  —  (past.), 

388  ss. 
Roussil,  past.;  93. 
Roussillon,  548. 

Roussin  (Nicolas),  cordelier,  520. 
Roux  (Henri),  past.,  95.  —  (Jean), 

93  n,  422.  —  (Pierre),  258. 
Roy,  386. 

Royaucourt  (Aisne),  187  n, 
Royencour,  187  n. 
Roybon,  capit.,  294. 
Rozé  (De),  250. 
Rozel,  384. 

Ro:[or  (Seine-et-M.),  186  n. 
Ruble  (A.  de),  128  n,  169  n,  276  n, 
396  ss,  599  ss,  618  ss,  639,  642  ss. 
Rucqueville  (De).  —  Voy.  Thioult. 
Rudavcl  (Ant.),  past.,  377. 
Ruffy  (Pierre),  573  n. 
Rufz  (Domenne),  573  ss. 
Rulhières,  336,  661. 
Russie,  345. 

Ruvigny  de  Raineval  (De),  662. 
Ruzé,  406,  412. 
Rymersch  (De),  150. 

Sabatier  (Aug.),  prof.,  490.— (J.-H.), 
past.,  97.  —  (Ant.),  423.  —  (past.), 
661. 
Sabron,  262. 
Saconay  (G.  de),  634  n. 
Sadier  (Judith),  349.  —  (Louis),  343. 
Sadolet,  661. 
Sain  (De),  236,  509  n. 
Sains  (Aisne),  238  n. 
Saincte-Accar,  180  n. 
Sainte-Adresse  (Seine-Inf.),  260. 


Saint-Amand-les-Eaux  (Nord),  558. 
Saint-Amand  (Cher),  395. 
Saint-Amans   (De).  —  Voy.  Geni- 
brouze. 

Saint-Ambroix  (Gard),  329  ss,  376, 
422,  429. 

Saint-André  (Le  maréchal  de),  405 
ss,  609,  631.  —  (président  de),  38. 

Saint-André-de-Lydon  (Ch.-Inf.),  51. 

Saint-A  ndré-de-Majencoules,  429. 

Saint-André-de-Sangonis,  377. 

Saint-A  ndré-de-Valborgne,  91 ,100  n. 

Saint-Angel  (De),  494. 

Saint-Antonin  (T.-et-G.),  49,. 

Saint- Ay  (Loiret),  188. 

Saint-Bau:(.iUe  (Hérault),  96  n. 

Saint-Barthélemy  (La),  31,  36,55, 
122,  194  n,  216,  219,  220,  246,  367, 
442,  461,  506  ss.  —  (à  Bourges),, 
444  ss. 

Saint-Barthélemy  (Bonav.  de),  con- 
seiller, 210. 

Saint-Bonnet  (Charente),  52. 

Saint-Ce  min,  497. 

Saint-Ghamont  (De),  418  ss. 

Saint-Chapte  (Gard),  429. 

Saint-Christol  (Gard),  93  n. 

Saint-Ciers-du-Taillon  (Ch.-Inf.),  52. 

Sainte-Colombe  (De),  72  n.  —  Voy. 
d'Esgoarrabaque,  d'Aydie. 

Saint-Colomme  (De). — Voy. d'Aydie. 

Saint-Cosme  (De),  439. 

Sainte-Croix  (Gard),  95  n. 

Sainte-Croix,  619  n,  630  ss,  640  n. 

Saint-Denis  (Abbaye  de),  13. 

Saint-Denis-le-Gast  (Manche),  326. 

Saint-Denis-du-Pin  (Char.-Inf.),  55. 

Saint-Di^çier,  629. 

Saint-Denis-le~Vestu  (Manche),  260. 

Saint-Domingue,  665  ss. 

Saintes,  50,  386  ss,  558  ss,  664  ss.  — 
(Claude  de),  638. 

Saint-Etienne-d'Arvert,  51. 

Saint-Etienne-de-Valfrancesque  (Lo- 
zère), 422,  430. 

Saint-Eustache  (Seine-Inf.),  327. 

Saint-Félix  (De),  374. 

Saint-Félix-de-Palières,  95  n,  96. 

Sainte-Foix  (De),  36  n,  118  n. 

Sainte-Foy  (Gironde),  174  n,  602, 
635,  646. 

Saint-Fré:^al-de-VentaIon  (Lozère), 

428,  430. 
Saint-Gall,  452  ss. 
Saint-Gelais  (Philip,  de),  491. 
Saint-Génies  (Gard),  440. 
Saint-Georges-des-Câteaux,  51. 
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Saint  Germain,  évêque,  12. 
Saint-Germain-du-Seud}'e,  51  • 
Saint-Gennain-de-Vibrac,  52. 
Saint-Germain-en-Laye,  407,  415  ss, 

585,  605,  618. 
Saint-Gilles  (Gard),  377,  634,  646. 
Saint-Gladie  (B.-Pyr.),  475. 
Saint-Hilaire-de-Breihmas,  379. 
Saint- Hilaire-de-Lavit,  98  n. 
Saint-Hippolyte  (Gard),  87,  92  ss, 

100  n,  284,  291,  379. 
Saint-Jean  (Mme  de),  291  ss. 
Saint-Jean-d'Angély,  46. 
Saint -Jean-de-Buèges,  429. 
Saint-Jean-de-la-Neuf ville,  327. 
Saint-Jean-du-Bruel  {AweYron) ,9\  n. 
Saint-Jean-du-Gard  (Gard), 95, 100 n, 

291,  377. 

Saint-Jean-de-Laon    (L'abbé  de), 
642  ss. 

Saint-Jean-de-MaruéjoU  (Gard),  429. 
Saint-Julien,  94  n. 
Saint-Julien-d'Arpaon  (Loz.),  97  n, 
287,  430. 

Saint-Jullien-du-Sault  (Yonne),  258. 
Saint-Just  (Char.-Inf.),  667. 
Saint-Laurent,  548. 
Saint-  Laurent  -  d'A  igou^e  (Gard), 

390,  422,  428,  429. 
Saint-Laurent-de-Trèves,  430. 
Saint-Laurent-la-Gâtine  (Eure-et- 

L.),  276  n. 
Saint-Laurent-le-Minier  (Gard),  95. 
Saint-Légier  (Jacob  de),  667. 
Saint-Léonard  (Seine-Inf.),  260. 
Saint-Lô,kl,  81,180  n,  326,  532,534, 

662,  669. 
Saint-Louis,  68. 

Saint-Magne   (Gironde),  490.  — 

(De).  — Voy.  d'Agés. 
Saint-Maisme  (Ciiarente),  52. 
Saint-Maixent  (D. -Sèvres),  53,168. 
Saint-Mamert  (Gard),  428. 
Saint-Marc  (Le  F.),  carme,  559  n. 
Saint  -  Marcel  -  de  -  Fontfouillouse 

(Gard),  378  n,  429. 
Sainte- Marguerite  (Iles),  294. 
Sainte-Marie. —  Voy.  Oloron. 
Saint-Marsal  (Gard),  378  n. 
Saint-Marsault  (Ghar.-Inf.),  52. 
Saint-Martial-de-Mirambeau  {Char. - 

Inf.),  52. 
Saint-Martin  (Gard),  421,  429. 
Saint-Martin-d'Ary,  52. 
Saint-Martin-de-Boubaux,  93  n. 
Saint-Martin-de-Cancelade,    95  n, 

287. 


Saint-Martin-de-Lansuscle,  97  ss. 
Saint-Martin-de-Londres  (Hérault), 
429. 

Saint-Martin-du-Lary,  52. 
Sa int-Mau r-l es-Fossés  (Se ine) ,  1 40  ss . 
Saitit-Maur  (Bénédictins  de),  13. 
Saiyit-Maurice-Laurençanm,  52. 
Saint-Maximin,  548. 
Saint-Médard  (Char.-Inf.),  52. 
Saint-Même  (Charente),  52. 
Sainte-Ménehould,  337. 
Saint-Menges,  337. 
Saint-Mé^ard,  600. 
Saint-Michel  (Moulin  de^  [Gard], 
428. 

Saint-Michel-de-Dè:^e  (Lozère),  94. 
Saint-Mihiel  (Meuse),  173,  176. 
Saint-Omer  (P.-de-C),  186. 
Saintonge,  46,  50  ss,  185,  385  ss,  398, 

412  n,  451,  558,  610,  663  ss. 
Saint-Ouen  (Suz.  de),  669. 
^aint-Pair  (Calvados),  81. 
Sàint-Palais  (B.-Pyr.),  475, 
Saint  Paul,  250. 

Saint-Paul-la-Coste  (Gard),  377. 
Saint-Pé-de-Castro  (B.-Pyr.),  74. 
Saint-Pierre  (Abbé  de),  657. 
Saint-Pierre-de-la-Salle,  377. 
Saint-Pol,  573  ss.  —  (François  de), 

416.  —  Voy.  d'Orléans. 
Saint-Privat  (De),  97  n. 
Saint-Quentin  (Aisne),  150  n,  169  ss, 

228  ss,  347,  392,  557,  590. 
Saint-Quys,  52. 

Saint-Romain  (De).  — Voy.  de  San.t- 

Chamont. 
Saint- Roman-  de -Codières,  93  .  ss. 
Saint-Roman-de-Tousque ,  97  n. 
Saint-Salvi  (De).  — Voy.  de  Loma- 

gne  (Gabr.). 
Saint-Sauveur-le-Vicomte,  81. 
Saint-Sébastien,  97,  377,  550  n. 
Saint-Sever  (Dan.  de),  capucin,  467. 
Sainte-Sévp  -e  (Indre),  258. 
Saint-S-  .on  (Aisne),  235  n,  236  n. 

—  (De).  —  Voy.  Gigou. 
Saint-Sornin  (Char.-Inf.),  663  ss. 
Saint-Sulpice  (De).  —  Voy.  d'Agés. 
^aint-Théodorite,  95  n.  —  (De),  97  n. 
Saint-Thieiry  (De),  licut.,  154. 
Saint-Véran  (De).  —  Voy.  de  Monl- 

calm. 

Saint-Victor  (De),  lieut.,  259.  —  Voy. 

de  Monlcalm. 
SaiDts  (Culte  des),  65. 
S air  es,  81. 

Saisies  de  biens,  24,  43, 521  ss. 
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Salavas  (Ardèche),  430. 
Salefranque,  443. 
Sales  (François  de),  574. 
Salîes-de-Béarn,  71,  190  ss,  265  ss, 

304  ^s,  365  ss,  442  ss,  472,  475. 
Salignac,  497. 
Sallé,  510. 
Salomon,  250. 
Saloy,  250. 
Sancerre^  258 
Sand  (George),  248. 
Sanglier  (Etienne),  427. 
Sanilhac  (Gard),  112,  429. 
Sanson,  bourreau,  69. 
Sanzac,  601. 
Sar,  250. 
Sarcon,  250. 
Sarlabos,  447,  453. 
Sarrebource  (Michel),  curé,  49, 
Saulvaire  (Jehan),  422.  —  Voy.  Sau- 

vaire. 
Saujon,  665. 
Sault  (De),  634. 

Saulx-Tavannes  (G.  de),  619.  —  Voy. 

Tavannes. 
Saulzoir  (Nord),  557. 
Saumw%  94  n,  98  n,  174  n. 
Saunier,  162,  396  n,  422. 
Sausseux,  275  ss. 
Sauvage  (François),  past.,  99  ss. 
Sauvaire,  547.  — ■  Voy.  Saulvaire. 
Sauvai,  122  n,  127  n. 
Sauve  (Gard),  87  ss,  291,  377,  420, 

422,  429,  436  ss,  552  n. 

Sauvelade  (B.-^Y^^-)^  72  n. 
Sauveterre-de-Béarn,    10,    467  ss, 

474  ss. 
Saval  (Guill.),  650. 
Savary  (Esther),  352. 
Saverne  (Entrevue  de),  623. 
Savoie,  2^\.  —  (Croix  de),  160.  — 

(Duc  de),  137,  458.  —  (Réforme 

en),  572  ss. 
Saxe,  225.  —  (Maréchal  de),  15  n. 
Sayn-Serusclat  (Fonds),  159. 
Scalberge  (Philippe),  278. 
Scarron,  332. 

Schickler  (F.  de),  101,  157,  158,163, 
168,  395  n,  613,  616,  659,  660,661, 
663. 

Schmidt  (Ch.),  prof.,  159,  208,  614. 
Schnepff  (Erhard),  past.,  499. 
Schnorr  de  Carolsfeld  (D'),  163, 168. 
Scot,  484. 

Séances  du  Comité.  —  10  déc. 
1895,  101.  —  14  janv.  1896,  157.— 
11  fêvr.  1896, 158.  —  10  mars  1896, 


659.  —  14  avril  1896,  660.  —9  juin 

1896,  661.  —  16  oct.  1896,  663. 
Secrétan  (E.),  613.  —  (Mlle),  613. 
Sedan,  174,  182  n,  188,  224,  229  n, 

274,  337  ss,  362  ss,  390,  506  ss, 

557,  562  ss,  571,  634,  639. 
Sée:{,  211. 
Segar,  250. 
Segé,  250. 
Segin  (De),  184.  . 
Séguier,  70. 
Seguin,  509  n. 
Ségur  (De),  492. 
Ségur  (Marquis  de),  662. 
Seitte  (A.),  past.,  103,  111. 
Selles  (De).  —  Voy.  de  Noircarmes. 
Semblançay,  103  ss. 
Semelier,  143  n,  147  n,  149. 
Semery  (De),  239  ss,  250. 
Sendos  (De).  —  Voy.  de  Béarn  (F.). 
Senlis,  187  n. 
Sens  (Saintonge),  52. 
Sens  (Yonne),  36,  640. 
Serbelloni,  645. 
Sergault  (De),  347. 
Sermons,  468,  561  n,  672. 
Serpe,  250. 

Serre  (Françoise  de),  93  n. 
Serres  (De),  174  n.  — (Olivier  de),  9. 
Serrier  (Pierre),  383. 
Serurier,  241  ss,  250. 
Sérusclat,  159. 

Servas  (Gard),  429.  —  (De).  —  Voy. 

Pavée. 
Servatus  Gallaeus,  661. 
Servet  (Michel),  8,  108,  222. 
Servies  (Gard),  429. 
Seudre  (La),  152  ss. 
Séverac  (Aveyron),  396. 
Sévigné  (Mme  de),  14  n. 
Sevin  (De),  494. 

Seyches  (De).  —  Voy.  de  Ségur. 
Sickingen  (René  de),  184. 
Sienne,  108. 
Sigé,  250. 

Sigouville  (De),  530  ss,  669. 
Silvestre  (Le  F.),  capucin,  548. 
Simancas  (Archives  de),  449. 
Simon,  250,  390. 
Sirven,  past.,  670. 
Sisteron,  410,  646. 
Socin  (Lelio),  108. 
Soissons,  234  n,  238  n,  557. 
Soleure,  458. 

«  Sommaire...  »  (Le)  de  Robert 

Estienne,  159. 
Sommerive  (De),  644,  646. 
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Sommîères,  428,  441,  546  n,  634. 

Somolou,  375  n. 

Son  (François  de),  484. 

Sophie  de  Hanovre,  110. 

Sorcy  (Meuse),  358. 

Sorel,  587  n. 

Sorlin,  250. 

Sostelle  (Cath.  de),  94  n.  —  (P.  de), 

past.,  96. 
Soubeiran,  past.,  158. 
Soudorgues  (Gard),  95. 
Soulard,  syndic,  51. 
Soûle  (Vicomté  de),  609. 
Soulier,  562  n. 
Soult,  216. 

Soumoulou  (De).  —  Voy.  Bernard. 
Soumoy  (De).  —  Voy.  de  Robaux. 
Soussesse,  275  ss. 
Southampton,  175  n. 
Spa,  144,  508. 
Sponde,  266  ss. 
Spont  (A.),  103. 
Stafford,  146  ss. 

Stainville  (De). —  Voy.de  Choiseul. 

Statistique  des  prot.  en  Basse- 
Normandie  (1686),  78  ss. 

Stein  (H.),  135  n. 

Stengel  (E.),  prof.,  444  n. 

Stintzing  (D"^  R.  von),  454  n. 

Stonne  (De).  —  Voy.  Frémin. 

Strasbourg,  130,  163,  207,  209,  287, 
446,  458  ss,  614,  615,  670. 

Streckeisen-Moultou  (Mme),  655. 

Stride  (E.-E.),  102. 

Stroehlin  (E.),  401,  158,  659,  661. 

Strozzi,  évûque,  641. 

Stuart  (Marie),  218,  394,  401,  624. 

Studer  (Josué),  452. 

Sturm,  401  ss. 

Stuttgart,  499,  523  n. 

Suelhes  ou  Les  Suels  (Gard),  429. 

Sugier,  notaire,  376. 

Suisse,  94  ss,212,  227,  254,  379,  452, 
569  n,  643. 

Sully  (Duc  de),  110. 

Sumaine  (De),  301. 

Sumène  (Gard),  92  ss,  377,  429,  548. 

Supersanctis  (Jean),  196  n. 

Supplique  rimée  à  Louis  XIV, 
552  ss. 

Surleau  (J. -Georges),  past.,  501. 

Sy,  250.  —  (Marie),  241.  —  (De).  — 
Voy.  Frémin. 

Synodes.  —  17,  22  n,  38,  54,  63, 
95  n,  172,  174  n,  181,  183,  185,  187, 
188  n,  190,  209,  237  n,  239  n,  277, 
278,  305,  362,  377,  395,  406  n,  418, 


423,  468,  476,  490,  497,  557,  563  ss, 
571,  600  n,  602,  635,  646,  661. 

Table  générale  du  Bulletin, 
102,  224,  660,  661. 
Table  (Une)  de  Communion  du 

Désert,  52  ss. 
Tabouillet  (Fr.),  lieut.  part.,  359. 
Tachoueres  (Marie  de),  469. 
Tacquellet,  239.  250.  —  (Guill.),  235  n. 

—  (Rachel),  245. 
Taffm  (Jean),  past.,  148. 
Taillandier,  131  n. 
Taille,  250. 
Taillebourg,  497. 
Talcy,  643,  644,  647. 
Talence  (Gironde),  497. 
Tanquerel,  593. 

Tapisseries  de  haute  lisse,  16. 
Tarasteix  (H.-Pyr.),  443  n. 
Tardieu,  juge,  286. 
Xarride  (De).  —  Voy.  Terride. 
Tartas,  100  n,  610  n. 
«  Tartuffe  »  (Orgon  et  Elmire  de), 
608. 

Tassart,  250.  —  (Cath.),  187  n,  241. 
Taudin,  250. 
Tauzin  (E.j,  667. 
Tavannes,  399,  589,619,  645. 
Tavernier,  250. 
Tayrie,  250. 

Teissier,  551.  —  (Ferd.),  8'  n,  98  n, 
100  n,  380,  390,  418,  550,  649,  653, 
662,  670.  —  (François),  viguier, 
94  n,  97  n,  99  n.  —  (Isaac),  past., 
94  n,  97  n.  —  (MicheP,  379  ss. 

Téligny  (Odet  de),  129,  146  ss,  254. 

—  (Mme  de),  146  n. 
Tellier,  241,  250. 

Temples  prot.  —  198,  398,  561  ss, 

586,  596,  605  ss,  617.  —  Ablon,\l^ 
ss.  —  Aigues-Mortes,  381  ss.  — 
A  Ibi,  588.  —  A  ngers,  587.  —.Barre, 
168.  —  Béarn,  190  n,  474  ss.  — 
Bègles,  495.  —  Benay,  237  n.  — 
Blois,  587.  —  Bordeaux,  588.  — 
Caen,  327.  —  Castelnaudary,  622. 

—  Chartres,  622.  —  Dieppe,  396. 

—  Gallardon,  274.  —  Hastingues, 
56.  —  Lehaucourt,  231,  —  Levai, 
237.  —  Lyon,  621.  —  Marmande, 

587.  —  Mauléon,  609.  —  Met:{,  184. 

—  Montauban,  408.  —  Montpellier, 
597.  —  Oloron,  71  ss.  —  Orange, 
587.  —  Orléans,  587.  —  Paris  (Po- 
pincourt,  Jérusalem),  115  ss.  — 
(Patriarche),  63.  —  Poitiers,  587. 
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—  Saint-Bonnet,  52.  —  Sedan,  362 
ss.  ■ —  Thouars,  494.  —  Toulouse, 
587.  —  Tours,  588. 

Templeux-le-Guérard  (Somme),  230, 

233  ss,  240,  392,  557. 
Tende  (Comte  de),  399,  646. 
Terreur  (La),  49. 
Terride  (De).  —  Voy.  de  Lomagne. 
Testard,  past.,  566. 
Testart,  241,  242,  245,  250. 
Tertullien,  479. 
Thèses,  660. 
Thézard,  669. 
Thiboulet,  187  n,  250. 
Thiébaud  (Georges),  332. 
Thielemant  (Nie.  de),  628. 
Thiérache,  557. 
Thierray,  276  n. 
Thierry,  250.  —  (Claude),  275. 
Thierry-Mieg  (Ch.),  498,  504. 
Thioult  de  la  Luzerne,  529  ss,  668  ss. 
Thioux,  250. 

Thémines  (Maréchal  de),  474. 

Théodoret,  487. 

Théodose,  empereur,  334. 

-Théophylacte,  487. 

Thérond  (Suzanne),  550  n. 

Thessalonique,  334. 

Thierry  (Jean),  498,  504. 

Thoiras  (Gard),  96  n,  550  n.  —  (De), 

435,  —  Voy.  de  Thoras. 
Tholin  (G.),  135  n. 
Tholose  (R.  de),  past.,  475  ss. 
Thomas,  55.  —  (Elie),  50. 
Thoras  (De),  435.  — Voy.  de  Thoiras. 
Thou  (De),  23  n,  125,  406  n,  588  ss, 

640  n. 

Thouars  (D.-Sèvres),  222.  —  (De). 

—  Voy.  d'Agés. 
Thuillay,  276  n. 
Thun  (De),  250. 
Thuret  (Jean),  65  ss. 

«  Tigre  (Le)  de  France»,  394^  398. 

Tiquet  (Nicolas),  340. 

Tirel  (Jean),  past.,  257,  324,  328. 

Tiron,  199. 

Tollu,  not.,  659. 

Tombes  (De).  —  Voy.  de  Caulaîn- 
court. 

Tonneins  (L.-et-G.),  237  n,  277,494. 

Torcy,  353  ss. 

Torellet,  250. 

Torigny  (Manche),  80. 

Tornac  (Gard),  94  n,  96  n,  550  n. 

Tortorel,  126  n,  395  n,  640  n. 

Tory  (Geoffroy),  64. 

Toucheronde  (Char.-Inf.),  663,  667. 


Toulongeon  (De).— Voy.de  Clermont. 
Toulouse,  62,  102,  405  ss,  419,  460, 

588,  597,  602,  609,  619  ss,  639,  646, 

648,  653. 
Touquin-en-Brîe  (S.-et-M.),  186. 
Tour  de  Constance,  384. 
Tournai,  136  ss,  145,  181  n,  347,  556. 
Tournerolle,  181  n. 
Tournevelle(De),  237n.  —  Voy.  Lau- 

monier. 

Tournier  (Abbé  C),  498,  502.  — 

(Anne),  377. 
Tournon,  430,  638. 
Tournon  (Gard,  de),  24,  36,  65, 

415  ss. 

Tours,  52,  336,  405,  587,  633,  637. 
Toury,  643. 

Toussain  (Pierre),  498,  500,  502  ss. 

Traductions  de  la  Bible.  —  de  Le- 
févre  d'Étaples,  108.  —  d'Olivé- 
tan,  44  n,  392.  —  en  espagnol,  109. 

Traités  luthériens,  160,  164. 

Transsubstantiation  (Contro- 
verse sur  la),  481  ss. 

Trau  (Moulin  du)  [Gard],  428,  440. 

Traullé,  354. 

Trauque,  264. 

Travecy,  181. 

Traversy,  237  n. 

Traves  (De).  —  Voy.  de  Clermont, 
Trelcat  (Lucas),  past,,  229  n. 
Trelis,  547. 

Tremollet  (Ant.  de),  421,  440. 
Trente  (Concile  de),  216,  623. 
Trevières  (Calvados),  80, 
Trial  (Jehan),  428, 
Trigant-Gauthier,  262  ss, —  Genesle, 

261  ss.  —  Prevos,  263,  —  Bau- 

mont,  263, 
Tripoli,  553  n. 

Triumvirat  (Le),  406,  631,  643,  647. 
Trocmé  (A.),  past.,  556,  668. 
Trouart,  80. 
Troulliet,  250. 

Troyes,  217,  396  n,  405,  587,  589. 

Truschet,  11  n. 

Tubingue,  615. 

Turcs,  151, 

Turin,  161  ss,  577. 

Turretin,  past.,  300. 

Ulrich,  227. 
rgons  (D'),  481  ss. 
Urvillers  (Aisne),  236. 
Utrecht,  528, 

f/^j-è^,  91,  97  n,  218,  291,  328  ss,  376, 
418,  429,  463,  548,  634. 
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Vadencourt  (De).  —  Voy.  de  Ha- 
zeville. 
Vajoulas,  546  n. 
Val-de-Vire,  81. 
Valence,  131,  395,  399,  634,  645. 
Valenciennes,  144,  175  ss. 
Valère,  551. 

Valette  (Louis),  past.,  550  n. 
Valfons,  421. 

Valier  (De),  239,  250.  —  Voy. Vallier. 
Valieu,  238.  —  (De),  238. 
Vallat  (Judith  de),  287. 
Valleraugue  (Gard),  87,  94  ss,  427. 
Vallier.  —  Voy.  Poussin,  de  Valier. 
Vallobière  (Ant.),  384. 
Vallon  (Ardèche),  430. 
Vallongue  (De),  421. 
Valnières  (De).  —  Voy.  d'Aigoin. 
Valognes  (Manche),  81,  260,  323. 
Vais  (Ardèche),  430. 
Vandaelc,  243. 
Vandal,  243,  245. 

Vandelincour.t  (De),  175  n.  —  Voy. 

Richier. 
Vanderschalques,  243.  . 
VandièreSy  186, 
Van  Eys  (W.-J.),  160,  168. 
Vanloo,  129  n. 
Vannet  (Judith),  246. 
Vaquelet,  245. 
Var ailles,  421. 
Varamund  (Ernest),  448. 
Vardes  (De),  389. 
Varenes  (De),  gouv.,  383  ss. 
Varie  t,  385. 

Varro  (Domaine),  573  n. 
Vasin,  250. 
Vasseur,  250. 
Vassiac,  52. 

Vassy,  62,  258,  648.  —  (Massacre 

de),  217,  573,  596,  617  ss. 
Valable,  13  n,  45. 
Vatetot  (Jehan  de),  565  ss. 
Vatican  (Le),  212  ss. 
Vatre  (De).  —  Voy.  du  Moutier. 
Vaucelles  (Calvados),  80. 
Vaudois,  36,  162. 
Vannage  (La),  158,  291,  545. 
VauqucHn  (Elisabeth),  326. 
Vaurigaud,  630  n,  635  n. 
Vaussieu  (De).  —  Voy.  Thioult. 
Vautrollier  (Thomas),  449  n. 
Vauvert  (Gard),  89  n,  376  n,  381,  428, 

439,  441. 
Vaiivillers  (II. -Saône),  337. 
Vaux  (De),  239,  250,  560  n. 
Vébron  (De),  441.  —  \'oy.  de  Figcol. 


Veere,  97  n. 

Veines  (De),  past.,  170,  173,  180  n, 

182.  —  Voy.  de  Venues. 
Velay,  634. 

Venant-Rousseau  (Jean),  351. 
Vendelles,  177  n,  557. 
Vendières  (Aisne),  185. 
Vendôme,  272  n,  637. 
Venise,  498,  504. 

Venues  (De),  180  n.  —  Voy.  de  Vei- 
nes. 
Vennet,  250. 
Venot  (Florent),  114. 
Venotre,  429. 
Verdun,  134. 
Verfeuil  (Gard),  429. 
Vergè:(e  (Gard),  95. 
Verly,  233,  235. 
Vermand,  234. 

Vermandois,  169  ss,  228  ss,  510,  557. 

Vernes,  past.,  658. 

V^rnet,  past.,  658. 

Verneuil,  443  n. 

Vernoux,  430. 

Verny,  381,  389. 

Véron,  curé,  107. 

Véron  le  Ramasseur,  170. 

Versailles,  301,  534. 

Vert-Velours,  250. 

Verty,  645. 

Vervins,  237  n. 

VesmeS;,  250. 

Vesseaiix,  430. 

Vessière,  264. 

Vesson  (P.),  past.,  460  ss 
Vevey,  108  n,  612. 
Vézenobre,  past.,  330. 
Vé:{enobres,  92,  95  n,  422,  429,  441. 
Veysas  (Jacq.),  médecin,  91. 
Vial  (André),  past.,  95. 
Viart  (An t.),  421. 
Vibrac  (Char.-Inf.),  52. 
Vie,  672. 

Vic-Bigorre,  369. 
Vicbilh,  475. 

Vicmont  (De).  — Voy.  de  Grimont. 

Vic-sur- Aisne,  238  n. 

Victorinus  (Albertusj, inquisil., 569n. 

Vidal-Laurcns,  439. 

Vidaud,  667. 

Vielle,  367. 

Vienne,  148 

Vienne  (Isère),  9,  638.  —  (De),  250. 
Viénot  (John),  past.,  498  ss. 
Vierge  (Culte  de  la),  13. 
Vieulle,  667. 
Vigeanl,  263. 
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Vigier,  547. 

Vignal  (Alizon),  342. 

Vigneur,  538. 

Vignion,  250.  —  Voy.  Vignon. 
Vignoles  (Madel.  de),  287. 
Vignon  (Henriette),  258.  —  Voy.  Vi- 
gnion. 

Vigot  (Louise  de),  96  n. 
Viguadore  (Jeanne),  90  n. 
Viguier,  250,  439. 
Vilain,  250. 
Vilattes,  224. 

Vilelongue,  369.  —  Voy.  Villelongue. 
Villages  (François  de),  421. 
Villagrains  (De).  —  Voy.  d'Agés. 
Villars  (Comte  de),  400.  —  (Maréch. 

de),  463  ss. 
Villas  (Anne  de),  97  n. 
Villebon  d'Estouteville,  646. 
Villebourbon-lès-Montauban^  665. 
Villefort  (Lozère),  429. 
Villefranche-de-Rouergue,  412,  588, 

645. 

Villegagnon  (De),  174. 
Villelongue,  375.  —  Voy.  Vilelongue. 
Villeneuve-d'Avignon,  597. 
Villeneuve-de-Berg,  286. 
Villeneuve-le-Roi,  175. 
Villeneuve-sur-Lot,  408,  634. 
Villeneuve  (Jeanne  de),  95  ss. 
Villereau  (De),  275  n. 
Villeroy  (De).  —  Voy.  de  Neufville. 
Villers,  80.  —  (De),  183  n. 
Villers-Cernay  (Ardennes),  352. 
Villers-Cotterets,  187  n. 
Villers-devant-Dun  (Meuse),  354. 
Vilïers-Outréaux,  233  ss. 
Villers-St-Christophe,  233  ss. 
Villesanié,  52. 

Villette  (Ardennes),  358  n.  —  (J.  de), 

342.  —  (De),  250. 
Villeveyre,  propos.,  227. 
Villevieille  (Gard),  422,  428,  441. 
Villexavier  (Ghar.-Inf.),  52. 
Vinart,  250. 

Vincard  (André),  libraire,  212. 
Vincennes,  142,  526. 
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lisez  lengoe.  —  P.  310,  1.  20,  lisez  es;  1.  32,  lisez  lè?zlz;  l,  38,  lisez  las.  —  P.  313,  I.  27, 
placez  la  virgule  après  dequere.  —  P.  314,  1.  23,  lisez  loc;  dernière  ligne,  lisez  suws. 
—  P.  315,  1.  20,  lisez  las;  1.  21,  lisez  entender;  1.  27,  lisez  dehore.  —  P.  316,  1,  33,  lisez 
gis  propres;  1.  36,  lisez  augune.  —  P.  318,  1.  36,  lisez  smis.  —  P.  319,  1.  23,  lisez  Hen- 
ricq;  1.  27,  lisez  nostre.  —  P.  320,  1.  23  et  24,  lisez  an;  1.  32,  lisez  noslres.  —  P.  321, 
lisez  MARTROT.  —  P.  325,  au  bas  de  la  gravure,  lisez  derrière  l'escalier.  —  P.  366, 
1.  13,  lisez  Lostaw.  —  P.  367,  1.  6,  lisez  Audaux.  —  P.  370, 1.  39,  lisez  èegades.—  P.  371, 
1.  33,  lisez  .nterlor;  1.  36,  lisez  ifauant.  —  P.  374,  1.  8,  lisez ^i;  1.  17,  lisez  infringz7z.  — 
P.  418,  1.  17,  lisez  1563.  —  P.  616,  note,  ajoutez  Le  Protestajit  du  20  nov.  —  P.  647, 
1.  34,  lisez  V.  L.  Bourrilly.  —  P.  659,  1. 13,  lisez  Bonet-Maury. 


5232  —  L. -Imprimeries  réunies,  B,  rue  Mignon,  2.  —  May  et  Motteroz,  directeurs. 
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